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LE HEROS DE CA8TELFIDARD0.
A la demande d’un cariai» nombre de 

lecteurs, nous croyons devoir reproduire la 
première partie de la biographie du général 
de Lainorieiére par le comte de Montalern- 
bert que l'abondance des matières nous 
avait d’abord forcé d’omettre ;

LE IJÉNÊBAL DK I.AMORICIÈEE.
C'est lu tristo destinée de ceux qui survivent 

à leur génération en se survivant à oux-méraes, 
d’avoir t\ parler sur la tombe des amis, des corn- 
I sgnons, des chefs qui ont le bonheur do partir 
l a viiors. Réduits à envier le sort do ccs 
devanciers, ils cèdent volontairement à la tenta­
tion de tromper leurs regrets en recueillant leurs 
Houvouirs ; eu essayant ainsi de soulagor leur 
douleur, ils croient, peut être à tort, avoir quoi­
que chose à apprendre aux contemporains ou 
blicux ou à une postérité indifférente.

I/élito des hommes qui datent dos premières 
années do ce siècle commcnoe déjà à êtro déci­
mée par la mort. Et cotte mort, tout on los 
frappant d'un coup prématuré, et dans la pleino 
possession des dons que Lieu leur avait prodi­
gués, a été souvent précédée d’une disgrâce ou 
d'une retraite si prolongée que l’ou so trouve 
naturellement poité à les envisager comme en 
tré depuis longtemps dans l'histoire. Leur 
austère et mélancolique destinée, aggravée par 
1 inconstance do leur pays, peut au moins sor 
vir à reculer la perspective d'où notro regard les 
contemple

Quoi de moins semblable à l’époque où nous

il épousa la renomméo. Toute la Franco éprou­
va ce qu'a si bien rendu Tocqueville dans uno 
lettre intime du 14 novembre LS27 ; «Je m’in­
téresse sans cesse et plus que je ne puis mo 
l'expliquer à Lamorieière...Cet homme m’en- 
traîue malgré moi, et quand j’ai lu lo réoit de 
son a saut de Constantine, il m’a semblé quo 
jo le voyais arriver lu premier au haut do la 
brèche et que toute mon âme était un iustant 
avec lui. Je l’aime aussi, jo crois, pour la 
Franco ; car je no puis m’empêcher de croire 
qu'il y u un grand géuéral dans ce petit homme- 
là. » (1)

Incorporé aux zouaves, dès la formation de 
ce corps en 1830, o’est lui qui, en y gagnant 
tous ses grades jusqu’à celui de colonel, n créé 
le prestige européen de cotto troupo incompa­
rable ; en même temps quo par sa vigilante ac­
tivité dans les bureaux arabes, il préludait à 
l’exerciee des plus rares facultés pour l’organi­
sation et l'administration militaires.

A trente quatre ans maréchal de camp; à 
trente-sept, lieutenant-général ; à trente-neuf, 
gouverneur général de l’Algérie par intérim ; il 
ne quitta outte terre qu’après l'avoir rendue à 
jamais française, en réduisant Abd cl-Ivader à 
livrer son épée au duc d’Aumale, jeune et vail 
lant prince dont la gloire naissante allait, elle 
aussi, descendre si promptement dans la triste 
nuit de l'exil. Il la quittait au commencement 
do 1848, emportant avec lui une réputation non 
moins pure que brillante et populaire ; une ré­
putation dont pas une ombre, pas un soutlle 
n’avait terni l'éclat. L’audace de son courage, 
l’habileté de sa stratégie, lo nombre et l'éolat 
do ses succès, étaient rehaussés paf la plus ri-eotuiuoa que ce. première, et .plendidc» .nnèe. y, iDM ;^ cn m(me , , * ba.

de la royauté parlementaire qm furent celle, où *tnil^ une générosité d'autant plus méritoires Uon de Lamorioière fut révélé à la 1 rauce et à | paient coûter à .on impétueu» ne
la gloire ? Toute une puissante génération, déli 
vrée du despotisme militaire et de le censure im­
périale, affranchie, élevée ou oomplétéo par le 
régime libre et loyal de la Restauration, était 
alors en pleine sève et en pleino fleur. Une 
pléiade d'hommes éminents, do talents originaux, 
de renommées populaires, apparaissent en tête 
de toutes les grandes directions de l'intelligence 
nationale. La première condition de la vie 
d’un peuple libre et maître de ses destinées 
était ainsi accomplie. Il était gouverné ou 
représenté par ses hommes lea plus éminents 
Toutes ses forces vives, tous scs besoins réels, 
tous scs intérêts légitimes étaient représentés 
par d'incontestable» supériorités. Les nomade ^
Cmimir IV'ier, Royer Coll.rd, MoUj...I iîeüteumtT do N.poléoo, 
Ouiwt. Titter.. Ilroglte, I l r J.nic., \ ill.rn.iti, | montrtW loujour; |M 
( ousin, Dufaure. donnaient aux luttes do la 
tribune et au gouvernement du pays par lui- 
même un éclat qui u'avait point été sur 
passé, même en 1789. Lamartine, Victor Hu­
go, Alfred do Musset marquaient la poésie 
d’une empreinte aussi neuve qu’ineffaçible.
Ary Scheffer, Ih-larochc, Delacroix, Meyerbeer, 
dans les arts ; Cuvier, Hiot, Thénard, Arago,

ture, quand il fallait eu l'aire profiter des cn 
nemis barbares qui égorgeaient ou mutilaieut 
nos soldats prisonniers. (2)

Il rentrait cn France, déjà revêtu d’une 
sorte d'auréole légendaire et reconnu par tous 
comme le véritable type de l'héroïsme désinté 
rossé, de la hardiesse intolligcnto, de la dignité 
morale, de lindépendanco un peu hautaine et 
des instincts qui convenaient aux armées do la 
France moderne, telle du moins qu’on so le fi 
gurait alors. Race à part, aussi brillante qu'ori­
ginale daus l'histoire unitaire de l'Europe, aussi 
étrangère aux nl'urcs brutales du soldat de for- 
tuno des armées de Gustavo-Adolphe et do Fré 
dério II, qu'au farouche ot cruel orgueil des

oes Africains so 
toujours les citoyens d’un pays 

libre et les missionnaires do la civilisation en 
mémo temps que les premiers soldats du 
monde.

Mais 1a gloire militaire ne suffisait pas à La 
moricièro. Entraîné par l’attrait alors tout 
puissaut de la vie politique, il y aspira ; et dès 
qu'il y fut initié, il la goûta et l'aima avec la

.pi • I passion qu'il mettait à tout. En 1846, il brigua 0.uchy, don. I.'. «tentes ; Autru.ttn I I.terry, p, „„„■ j„ oonoito„„,. Ar.
Mioht|et, focqucvil'e, dan. I ...totre de la plu- r|T< 4,, ch,mbr0' Ju, dcpuU!,, H • it pUoc
losopliie politique, ouvraient les voies nouvelles 
où so précipitait une jeunesse ardente et fière 
Lacordaire et Kavignan faisaient rayonner au 
tour do la chaire chrétienne une auréolo d’élo 
quonce et de popularité qu'elle n'avait pas con 
nue depuis Bossuet

H s'agissait do savoir si cotte féconde éclosion 
de la vie politique, intellectuelle et morale ren 
contrerait un développement aualoguc dans la 
vie militaire ; si toute ccttc gloire purement ci 
vile n'éteindrait pas lo prestige nécessaire delà 
gloire dos armes. A co doute, l’armée d’A­
frique se chargea de répondre.

Dans scs rangs «les hommes nouveaux et 
prédestiués à la gloire commencèrent bientôt à 
poimlre. Cliaijuo année, clîfcqucjour augmen 
tait leur renommée. Les vrais soldats de la 
France libre ot libérale étaient trouvés. Elle 
apprit à saluer avec uno confiante admiration 
une nouvolle lignée «le braves, aussi ehcvalores 
ques, aussi redoutables <|U0 les plus braves 
d'entre leurs |>ères, mais avec des vertus trop 
souvent inconnues aux soldats d'autrefois, «les 
vertus modestes et austères, «les vertus civiques 
qui furent l'honneur et le salut de la patrie au 
jour du danger social. L’illustre Changarnier 
c«t le seul de cette glorieuse phalange qui 
puisse encore recueillir ici • bas l'hommage «1 
notre fidèle reconnaissance. De ses nobles 
compagnons, les uns,comme Dnmcsmc, Négrier 
Duvivier, Rréa, se sont fait tner «lnns les ru«*s 
ds l’aris on 1818. pour »|uo la France restât un 
pays civilisé ; les nutrea et les plus illustres 
Cavaignac, Rcdcau, Lamorioièrc, sont nmrts, 
un à un, obscurément et prématurément, rendus 
pat uno implacable «h-stinéo inutiles au pays 
«I ’’i. avaient sauvé. Cela serro le cu>ur, et, 
o .» a ne fuit pus honneur à notre temps.

Do tous ces preux, lo plus jeune, le plus sym­
pathique, le plus brillant, le plus rapidement 
populairu fut ce Lamorioière qui vient de nous 
être arraché encore si plein «le feu, do lumière 
et «le vie, «le force et de foi, de force physique 
et morale, de loi en Dieu et dans l'avenir «b» la 
France. Riou peu savent ou se souviennent 
aujourd'hui que le futur vaiu<|ueur d'Abdcl 
Kador, , de génie à la prised'Al
ger par le maréchal «le Rouruiont, fidèle aux 
traditions «le sa raeo royaliste, accompagna 
presque s«*ul jus«|u’au rivage le vainqueur dis- 
grncié et proscrit ; tmis revint prendre son rang 
dans l'armée où il devait con«|uérir la plus
éclatante ronomtiuV, sans se douter assurément. . ,7. . . 1 | ■'wJ*,Mr. " .n* wdirai <|U«» j ai «e cnenann» un «ut i*«
«iU0 llll aussi connaîtrait till J«)ur 1 injustice, *>nnell«iu*nt; i’ai cru voir «n lui ton* lai trait* J'
1ingratitude, la proseriptiou, l’exil et l'oubli. h"m,,,s véritablement rtumrqaabla. Mui qui auka habitué
M. i ! -, .i..... i. ■ • à vivr* av»e de* ganr out *• payent a**-i vnl<>iin«r« J*ata tout lo monde sait que le nom «lo Union- „.,t.,j'»i UJ' ur|,rii du hLin .1* mtutf qui . fair
oièro, comme celui «le Changarnier, est insépa-1 «!• I» tounu*uu«r «ao* c»«mm*. 1* >»u^-in>ui t*<|o<-1 u
raids de l’épisode le plus dramatique de notre m i*>"* “• d«mand«r «ompu «l un. idc« avant «1«.... ! , 1 , , ...t , ,, lue lai*Mr piiMior à un* »ulr«, eu iim pluxti'iirû tu* ma un
Itisloire africaine, des deux cxpédlHous de ( eus |»u OSoooim-U. «a n.»ni«r* d« im partar Mu* ds re Vi'ü 
tantine. Le pinceau d'Horace Vcrni't nous a parlaitamant. in\>«ild»nn<‘duliii un* opiBK.n »up.<-
tous familiarisés avec ««os exploits prodigieux ; il | 'aUrd/ *'<s'nfu« J **« homoa*
a fait revivre |smr nous l'inéliraulablo intrépidi (!) •• Eh i>ioi(uaot do .-«i rtvagaa qu'il avait abordèa 
té «U Changarnier, co formé dans le bataillon | .‘*u'** 1*huit litu»tm «an* paraîtra
carré qui sauva l'anni'c lors do 
retraite, puis la bouillante audace
morioicre \ la tôL* de ses zouaves, le fex I ^u* , irr|u**°* <,«'tr»un,, , aunainl qui niawacrait n«>a aoldatannaunutora était iu>>nto«rouge Stir la t«“t«’, le burnous blanc sur I épaule, à a«n tfuniila, Lamoririèra, noiinuivant un jour un* trihii 
se précipitant lo premier au somund do U 4»ntru aoua uwtxr# ••• MrawiU at l'ayant noiu-
brèche oà il allait disparaître bientôt dans un ^«an^QuS ‘aS’.^.uSr..!
nuage «le ftlliiéc Ot «lo potlH*l«tro, au milieud une parada ton «m* inuêpida T l.ui-mêm* va noun I* Jiro : 
effroyahlo extdosion, ixtur être retrouvé, les youx " f)4n*,â diap««iüoa d’euprit oit staiont un* soldats, Mtu. _ , ' * ___ . e ' «’ . Tenxean.'o aurait ètê t>eut iHrs trop itévèrs." Il*Iles «t toupresque perdus, sous un grotljtc intormo «lo soj. ehaots* paotss qui r*l>'T#nt rhoranus dans l*|(usrn«r st 
data noircis parla P«>u<lrc, aux vêtements oaloi- aU«*t«nt la craints d«* s«eA* ail sain d’un eoiirag* qua
nés, aux chairs brûlée». A partir do o« jcui. 'r*u'*"* w# °1,-«*cU'” ït**9 4*1 1 J • 1 rtirt, par Is floomtt ds llsaui, p. 11.)

députés, il y prit place

Îarmi les députés de l'opposition modérée, 
’ar un privilège bien rarement acconlé, il lui 

fut donné de cou«)uérir promptement, sur ce 
champ «le bataillo tout nouveau et si difficile, 
une notoriété ot une autorité presque aussi r«»- 
connuet ot aussi légitimes que sur lo théâtre «h 
scs exploits d'Algérie.

Lamorioière était cé avec le don de l'éloquon- 
oo, oo don qui n'est la condition première ni de 

’cxercic) du pouvoir ni de Tumour do la liber­
té, mais qui no so sépare guère plus do Tun quo 
do l'autro, dans 'es pays et les temps de dis­
cussion libre. Il réunissait les trois qualités 
très rares que lo prinoi des orateurs contempo­
rains, M. Thiers, exigeait dernièrement cher, 
les ho mm os qui aspirent à gouverner : Tintelli 
genco des affaires du pays, le talent de les expo 
•cr, le oaraotèro néoossairo pour les défendre 
Mais à l'encontre do la règle ordinaire, son élo

Îueneo n’était nullement le résultat du travail 
'hes lui, l'orateur no eo dégagea pas lentement 

comme cela est arrivé aux plus illustres, en 
marehant d'étape en étape par un progrès con 
tinu vers la perfeotion. Il so révéla tout à coup 
ootnmo un improvisatenr hardi et heureux qui 
sur un terrain bien choisi, n'avait rion à redou 
ter de personne. Il se moquait volontiers de o«'ux 
qui passaient pour éloquents sans avoir sa fscilt 
té primesautièro. « Vous autres, académiciens 
disait il, vous avez toujours besoin «le fairo la 
toilette de votre parole : vous n’êtcs jamais prêts 
quand ou a besoin do vous, s Quant à lui, il 
’était toujours ; ot o’était un vrai plahir de 

l’ontendre et de le voir s’élancer à la tribune 
comme à cheval, l'enfourcher pour ainsi dire et 
la maîtriser tout d'abord av:c Taissnoo d'un 
parfait cavalier ; puis aborder les questions les 
plus compliquées, provoquer les idvorsaircs Ica 
plus redoutables, tels quo M. Thiers lui même, 
dominer lo tumulto, ramener et enchaîner l’at­
tention distraite, instruire et charmer ceux 
mémo qu'il ne parvenait pas àoouvainoro. L'ujil 
étincelant, la tête haute, la voix saccadée, il 
aombli.«t toujours sonner la charge cn parlant. H

(lj Tu-'qusvillo, n.- Is ‘2V Juillet ISSi, était nraïqti* du 
mémo (Ig* qu* l.amorioii'r*, a'- U S tevrior ISuS. Avant 
d'être ivllêguo* «t ami* à la Chambra ot au minUt^r*. il* 
«Vlaisnl roueontré*, mut jaiin** *n IMS, à Ver­
sailles, eh Tocqueville était iugu auiTitour.etoù il reçut la 
visited* Larauriciêre, alors à |M>ine «orti Je l'K>vl« |>«4y- 
tei-bnique. Dans une lettre d« cette duto, qui ne trouve 
ilane U précieime colleoliun publiée par lluetAve «le 
licauimmt, Tix-queville tr»>-e du futur b.-r»» un portrait 
qui demeura frappant de re*-eiubl.iuce ju«qu'A «>u .1er 
aier jour. •* Je te dirai que j’ai ét. «'n<-hantc de lui per

le bataillon . y-»"", w» I|un qau««i« inuriro »arn paraître
i il en emportait un eouvenir plue ivMsieux uue le
la preiill» rc bruit de ne* eaploiu ra gloire cuit sans u.-lie, *e( mains 

ace do La- tonjoirs erd*nU>* au c.unbat ne s'éUleat pa* ixmllim»* dotj. i. *- itnp* - ‘
dual

maniait lôs chiffres, los images, les arguments, 
avec autant do prostesso, d’élan ot do nanti gf-uc 
que ses zouaves. Souple ot impétueux, bondis 
sant comffio la panthère, il tournait autour do 
son adversairo, comme pour chercher lo point 
vulnérable avant de so jeter sur lui et do lo 
renverser. Rarement il descendait delà tribune 
sans avoir remué son auditoire, éolairoi uno 
question, dissipé un malontcndu, réparé une 
défaito, préparé ou justifié une victoire. Jamais 
le fameux mot do Caton sur los Gaulois ne fut 
plus exactement vérifié que par Lamorioièro : 
Rem miUlarem agere et argute luqui. Sous 
ce rapport comme sous tant d'autres, il a été le 
plus Français des Français de notre âge.

Cotte double supériorité so manifesta avec un 
éclat aussi soudain quo complet au milieu dos 
effroyable^ périls suscités par la révolution de 
février, dominé ministre de la guerro par un 
dernier effort de la légalité expirante, il se pré­
senta avoo ron intrépidité acooutuméo à la po- 
pulaoo insurgée. Elle le méconnut et l’outra- 
gea ; renversé de son cheval, blessé de deux 
coups do baïonnette, il ne déroba qu’aveo peine 
sa glorieuse vio à de lâehoa assassins.

Quand le gouvernement provisoire sortit de 
cette émeute, il no voulut ni le servir ni le com­
battre. Mais il promit d’aoocpterla République 
et do lai êtro fidèle si cllo voulait respecter et 
conserver l'armée. Cette armée allait devenir, 
entre les mains do PAssombléo nationale et sous 
les ordres dos généraux afiicains, le boulevard 
suprême do la civilisation européenne. Quand 
les affreuses journées de juin vinrent mettre à 
nu le fond do l’abîme qne février avait orcusé, 
Lamorioière était là à côté do Cavaignao, son 
ami, devenu son chef après avoir été son licute 
nant, et qui, retenu lui-même loin do la lutte 
par ses devoirs de chef du pouvoir exéoutif, se 
hâta do lui confier la pnnoipsle part dans la ré 
pression do la plus terrible insurrection qui ait 
jamais éclaté dans la ville la plus révolution 
nairo du monde.

Ceux qui étaient là, ceux «|uiont respiré l'at­
mosphère enflammée de ccs jours solennels et 
terribles, paroouru ces rues étroites, encombrée» 
par des barricades do oadavres empilés et où 
coulaient littéralement des ruisseaux do sang 
cos quais déserts ot ces quartiers bloqués dout
10 silcnoo lugubre n’était interrompu que par la 
sublime horreur de la canonnade ; oeux qui 
ont dû délibérer durant trois jours ot deux nuits 
au bruit do cette canonnade, pendant que les 
messages de mort venaient alterner aveo lesbul 
letins de la plus triste, mais do la plus néces 
paire des victoires, ceux-là seals peuvent savoir 
à quel prix et par quels moyens on devient réel 
lement lo sauveur de ion pays, sans violer aucune 
des lois de la justice, do l'honneur ou de Thu 
inanité.

Ceux qui n'étaient pas là ne so feront jamais 
uno idéo ni de l'étcnduo du péril, ni du préoi 
pioe béant où nous faillîmes être ongloutis, ni do 
l'admirable mélange d'opiniâtre énergio et d'in­
vincible patience qu'il fallut déployer pour 
vaincre ces masses égarées, mais intrépides, 
aguerries, désespérées, et dont un trop grand 
nombre d’ar.oiens militaires dirigeaient lcsoonps 
contre l'inexpérience do la garde mobile ou l'hé­
sitation des troupes récemment rentrées dans 
l’aris.

Lamorioièro était plus que personne l'homme 
de la situation. Sa fougueuse nature le déli­
vrait de ccttc tristesse patriotique qui fut si vi­
sible sur le nch'c visage du général Cavaignac 
pendant toute la durée de la criso sanglante qui 
devait l'élever au pouvoir puprême. En s’expo­
sant comme à Constantine, et plus longtemps, 
plus dangereusement enoore qu’à Constantine, 
en se lançsnt le premier oontro les barricades 
quo défendaient des adversaires tout autrement 
redoutables que les Arabes ou les Kabyles ; cn 
prolongeant la lutte aveo uno résolution encore 
pins acharnée que celle des insurgés, de Lamo 
rioièra arracha l’aris aux insurgés. La con 
fianoo qu’il inspirait aux troupes, l'entrain et la 
gaieté, l'héroïque insouci.moo qui so mêlaient 
à son indomptable obstination triomphèrent de 
tous les obstaolcs et décidèrent la victoire. 
C'est grâce à cetto victoire, et à cllo seule, que 
la Franco fut tirée do l'abîme et préservée de la 
baibnric.

Aussi, à son retour do la lutte, ce ne fut 
qu'un ori d'enthousiasme et do reconnaissance. 
Cavaignao re hâta de mettre la sceau à cette 
acclamation générale, en l'associant à son gou­
vernement comme ministre de la guerro.

11 y eut alors une courte période de oonfianoc, 
d'union, de calme et de séourité relative. Ccs 
jours, bien que oruidlement laborieux, durent 
être doux aux deux amis, placés à la têto du 
pays qu'ils venaient de sauver ot qui ne leur 
marchandait pas alors une gratitude si bien mé­
ritée. Leur union intirao et fidèle, cordiale et 
patente, contribua souvont à l'agrément, au 
bien être de oetto éclaircie. Elle reçut une 
consécration officielle et touchante pondant la 
disoussion do la Constitution, à l’occasion «1rs 
articles relatif* à la force publique. Co fut une 
büllo ecênc. Un imprudent, à propos do l'avan­
cement quoique pou irrégulier du futur maré­
chal Rosquct, avait aeouséde canmradcrie le mi­
nistre do la guerre et parlé de ceux que le ha 
sard et la fortune portaient à la tête do i'ar 
niée. Lamorioièro resta calme sous l'injuro.
Mais Cavaignao, assis à côté de lui sur le bine 
des uiinistns, en fut indigné. Montant lui- 
même à la tribune, il interpella Tagrcs«eur :

Il y a uno chose qui m'étonne, monsieur,
» o’ost quo vou» qui étiiz là, sur la terre d’Afri-
> que, comme nous, vous n'ayez trouvé d'autro 

motif ù l'élévation do oet homme que lo ha­
sard ou la fortune. Quant à moi, si j'ai une

I surprise à exprimer, o'est de lo voir au second
> rang quand jo suis an premier. > R- lle parole
vraiment digue de la plus hello antiquité, et 
oonuno savait rn trouver quelquefois (à cèté 
d'autres ttès-malheurouses) oc fier et loyal Ca­
vaignao, alors enoore l'idole du mobile enthou­
siasme do la Franco conservatrice, qui allait 
bientôt no lui laiasor qun le droit do «lire aveo 
non moins do modeste dignité : < Jo ne suis 
pas tombé du pouvoir, j'en suis desoendu. » >

Lamorioièro était alors à l'apogée d'une for­
tune «|oe nul u'éiait tenté de trouver excessive 
ou usutpée. A quarante deux ans, iuvesti d’une 
notoriété, d'une popularité universelles, il était 
lo sooond personnage de France. La supériorité 
qu'il avait acquiso sur lea champs de bataille 

'Afrique, et sur Ica barrioadec bien plu* formi

dablos des rues de Paris, il la maintenait et 
l'exerçait dans les oonscils de son pays ot *ur le 
torrain mouvant et périlleux de la tiibune.

Mémo quand on n’était pas de eon avis, ce 
qui est souveot arrivé à ses amis do ia veille 
o rmiuo à oeux du lendemaiu, on regrettait et on 
s’étonnait de n’étre pas co tout avec lui, ou no 
oes^ait de l’admirer, de so sentir entraîné vers 
lui. Oo savait, on seotuit que si les passions 
ou les influences du moment pouvaient l'égarer, 
jamais les misérables instincts de l’envie, de la 
servilité, de l'égoïsme, d’une basse et vilcombi

do oasto", ressource inappréciub'e pour lo dé­
fricheur dans oos endroits où le transport dn 
fourrage est presqu’impossib'c.

l.K KOI..
» Il y a sur les birds do la rivière Mantawn, de 

lu rivière du Milieu et delà rivière Sauvage, de 
belles et bonnes tenus cn immense quantité. Je 
m’en fie à l’opinion do connaisseurs ouramo 
MM. Lambert et Provost, jo m’on fie enoore 
mieux aux résultats obtenus, à l’abondante ré 
ooltc do l’année. Lo sol so composo générale 
ment de terre griso ot de trrre jaune do cette

tion, do la soif des richesses no trouveraient qualité que les Anglais appellent loam. Ccttc
placo dans oette mâle poitrino. Nous l’aimions, 
même cn le combattant. Et puis cous ne sa­
vions pas enoore combien, sur divers points es­
sentiels, il voyait mieux et plus loio, dans scs 
emportements et ses brusqueries, que bien 
d’autres plus calmes ou plus expérimentés, et

terre peut être omplnyéo aveo succès en guise 
d«) ciment ; on a même fait des enduits à glace 
Elle est tout à fait propre à la culture.

» On considère le bois à sa première pousse 
oornmo un excellent indice de la qualité du ter 
rain. L’érable, le bouleau, le cèdre, le frêne

qui so trompaient au moins autant quo lui, mais l’épinetteet !o pin mêlés ensemble, annoncent 
autrement. 1* feoondité du so1. Or, ec sont là précisément

D’aülcurs, dans la vio publique «les peuples los arbre* les plus répandus sur les bords de la 
libres et des grandes assemblées, si la lutte des rivièro Mantnwa et de scs tributaires. En 
opinions et des aumurs propres engendro sou- tous les endroits où lo feu n’a pas encore passé, 
vent des dissentiments trop bruyants et trop ne trouve le bouleau, l’ormo, le frêne, l'érable 
passionnés, ils sont rarement profonds et dura- en petite quantité, le moi Lier ot l’épinetto. 
b!cs. On le voit bien par ee qui so passe cha- » 8ur le flanc d'une montagne, sur un monti- 
que jour et depuis longtemps cn Angleterre. On eule rocailleux, oo verra parfois un groupe «lo 
n'y est point réduit à couver dnus lo eilcnce et pins rougit, indices de stérilité, mais bien rares 
les ténèbres des animoeités que leur impuis- et bien peu étendus sont ccs terrains 
sanco même rend incurables. Souvent, au oob » Si le feu balaye cetto première génération, 
traire, dans cotte vie au grand jour, les amitiés <>n verra croître sur aca débris, «les sapins et 
les plus sérieuses et les alliauccs les plus sincères quelques bouleaux rabougris. Que cetto nou- 
succèdent à des malentendus ou à dos cuipor-1 velle génération disparaisse à 6on tour et «es

successeurs dégénéreront encore. Là ne pousse­
ront plus que le bouleau, le tremble et les 
aulnes.

» Défrichez cos terres, puis abandonnez les 
ensuite sans culture pendant quelques années 

plus que de maigres

toments qui, chez les âmes bien nées, no peu 
vent survivre à l'action du temps et à la lumière 
de l'expérience, quand on cet d’accord sur les 
graudes conditions de liberté, do dignité, de 
probité et d'honneur, s>.ns lesquelles tout est
nul de soi. En outre, peu avant de quitter lo I et elles ne produiront 
pouvoir, Lamorioière donnait, à ee qu’on appe- ] framboisiers.
lait alors la réaction conservatrice, le gage le > D'où il faut conclure qu’on ne doit juger

flus propre à fairo oublier les di.eussions qui un terrain par la pousse du bois, qu'après 
avaient séparé do nous : il dirigeait lui même l’avoir bien examiné et avoir constaté la généra­

les premiers pas de 1 expédition de Rome, et lui t ion à laquelle il appartient, 
imprimait dès lors son véritable caractère, de climat.
défendre le rape et d'assurer la liberté et la » Mantawa est un pays de montagnes, me 
sécurité du chef de l'Eglise. direz-vous, couvert d'un ciel nuageux. On y

A lui dono l'honneur d'avoir pris l’initiative i vit et on y vivra toujours dans l’isolement et 
do cette expédition, dont il devait éorire, douze Jans la privation des plus douces jouissances de 
ans plus tBrd, la douloureux épilogue, uvec lo lu société. Et puis, à oette hauteur, les grains 
sang des jeunes martyrs de Castolüdardo. A lui ne mûrissent que lentement et souvent les ré- 
et aux dcox Assemblées la responsabilité glo- coites seront détruites par la gelé’, 
lieuse de ce gland acte de la politique française • A cw objections, jo répondrai d'abord qu’il 
„... * L< - n’y a pas même à Mantawa des montagnes de

quatrième ordre. La différence de bnuteur entre 
cette localité et St. Henri de Mascouohe, 
qni est à peu près au même niveau que Mon-

qui nous a été trop reproché comme un crime 
par la démocratio césarienne pour qu'on ait le 
droit d'eu laite à d’autres qu'à nous un hom­
mage mensonger.

Dès lors et depuis, quand la sub.-titution du 
prince Louis-Napoléon au général Cavaignac 
l'eut é.o:gné du ministère : quand la destitu

trénl, u’est qne de 800 pieds. A St. Henri de 
Maacouehe, nous trouvons une élévation de 1, 
028 pieds au-dessus «lu niveau «le la mer et au

tion de scs amis Oiilon Rarrot, Tocqueville et lac d«'s Fins sur le territoire de la Mantawa, on 
Dufaure eut entraîné sa démission de l'ambas­
sade de Russie, qu’ii avait aooeptée sur leur de­
mande : quand enfin la mnjorité oonscrvattioc 
lo rencontra souvent parmi scs plus vifs adver­
saires, avant de sc diviser et do ee tourner contre 
ollc-mêtuc, Lamorioière conservait aux yeux do 
tous une attitude à part et un ascend mt singu­
lier. Dans lo présent, il était déjà hors de pair ; 
et l’avenir, quoi qu’il armât, semblsit lui ré­
server une plaee toujours éminento et toujours 
prépondérante dans les destinées do U Franco et 
de l’Europe.

CH. DE UONTALEMBEST.

LA VALLEE DE MANTAWA.
R.iiifc l«* courant de IVte, trois amis «l«‘ In 

colonisation, M. Frovost, curé il«* Saint- 
Henri tic Miiscoucho, M. Lambert, mar­
chand de la même paroisse, el M. Mont- 
petit, ancien rédacteur du Colonisateur, et 
aujourd’hui employé au bureau d«f l'Ins­
truction publique, allèrent \mI«m- les dé- 
fridiemciiU commencés dans la vallée de 
Mantawa, dans les profondeurs du comté 
de Juliette. M. Monlpelil, dans une étude 
lue devant l'Institut canadien-français à 
Montréal, s'est fait l'historiographe de cette 
espèce d<‘ pèlerinage ù la polite colonie 
fondée par le révérend M. Brassard dans 
ces contrées reculées. Nous extrayons de 
celle lecture publiée pai la Minerve les pas­
sages suivants qui nous font connaître la 
valeur de ccs nouveaux établissements : 

mu*.
< Los bois de cnntruolion y sont très communs 

et tn''i beaux, lia homme s'y bâtit un chantier 
on deux ou trois jours ; mais s'il v«'ut éicrcr 
udo maison ooaveaablc, il a à e» «lisposiou le 
moulin et des ouvriers habiles. Outre cette 
première ressource naturelle, il y a la chasse et 
U pêche en abondance et de plus la récolte des 
prairies sauvages et notamment Jecctte immense 
praiiies qui s'étend au sud-est du K «iikvnak, 
sur uno étendue pre-qu'aus-i oonsidérsbla qu«. 
cello du lao lui-itu nie et où T««u a réeo.té jus­
qu’à lô,000 bottes d Un foiu bleu, très propre à 
lu nourriture d.s bestiaux et u êiuu des che­
vaux. Ces prairies sont très-répandues sor les 
bords des petites rivières que nous avons par- 
couruo.:. Oa les appelle généralement « Prai­
ries <1 j Castor » de o * qu'elles sont fermées 
pour la plupart du rcfoulontcot des eaux opéré 
par U** ch.iu*séiM qui omùrui-enl oes intelli­
gents animaux «le bord m bord dis rivières.

Cos chaussées ont quelquefois jusqu'à 7 et S 
pieds de hauteur ; j’eu ai vu moi même de oc» 
diarniious sur un arpent, parfois IA arpent 
de longumr. Ls cours do la rivière so trouvant 
soudainiMuont obstrué, les eaux débordent leur* 
rives, s'étendent nu loiu et forment des lao* 
romp is d'arbroi et de l'aspect !c plus étrange.

» Uno année ou deux t-'écoulcnt, puis oes ar- 
bros se dos*èoh -nt, les uns tombeutsjus Faction 
des eaux, les au'res rongés par les oistors et 
alors le lao ét nd sa surface plane et unio comme 
un liccoal sur los cadsvros dos géants do la 
forêt.

» Voilà l’œuvre des premiers conquérants ; mais 
bientôt li' chasseur arrive qui rompt 1rs digues 
ot renvorso les olisusséos, l’eau t’éooub', lo lao 
s'évanouit. La rivière r« tourne dans son lit 
primitif : cllo y retrouva sa voix géiuissaute 
étouffjo dans les profondeurs du lue ot le foin 
poussant à plein sol sur les rives abandonnées 
par les eaux forma eo qu'on appelle dos prairies

a trouvé 1,828 pieds. Or, on sait que cette 
hauteur est insuffisante pour opérer une varia 
tion duns l'atmosphère qui puisse être nuisible 
nux plantes et aux grains. Uu reste, il existe 
une démonstration pratique plus éloquente <|ue 
celle-là dans le rcconsemcnt <juc j’ai fait et Jan 
les produits do la rée-'lto oette année.

D'une semonce de 171 minots do grains, M 
Brassard comptait retirer 250 minots. sur 1« 
point le plus élevé do 1 établissement, sur le mont 
Robcrval, et ses jeunes neveux, établis au pied 
lo >a montagne espéraient récolter 100 minots 
lo blé de la semence de 41 minets, et «le fait, à 
voir l'aspect de lu lécoltc, co calcul n'était pas 
exagéré. 12ô arpents do terre ont été ense 
mencés cette année. On a semé 103 minots do 
patates, BOA d’avoine, 22 de blé, 3 de pois, 25 
l'or<_r«*, 14 de sarrazin et \ de seigle, co qui 
calculé à un revenu moyen «le 15 minots pour 
un. donnera 4,016 minots de récolte.

Il y a, dans l’établissement 12 chevaux, 30 
bêtes à cornes, 7 moutons, 212 poules et 30 
cochons,

> Eu général, les produits des jardina par «lé- 
taut «b* fumure suffisante sont «tan* un piteux 
état. Los fleurs sont malingres ot souffreteuses; 
j'en ai cependant rapporté un «eillct cramoisi 
qui en donnerait à envier aux plus beaux de 
nos serres.

» Or, il y a dans l'établissement comme con­
sommateurs de ces produits 13 famille* formant 
65 âmes. On voit donc de suite que les res 
sources productives sont au moins nu niveau 
des besoins de la population.

> Quelques entants ont «'-té baptisés dans la 
colonie mais plusieurs aussi sont morts. 6 p«-r- 
souucs sont enterrées duns un js'tit cimetière 
situé sur la grève au Sud do la Grande Chûte. 
Chose singulière, cette vue «lu champ de In mort 
qui iious attriste partout donne ici dos espé 
rances. Les tombeaux sont en effet un sujet 
«Tattacheineut de plus au sol. Nos afleet'ons 
y prennent racine et c est toujours aveo un pro­
fond sentiment «le regret «|u'ou s'éloigne «le 
ceux «|ui nous ont été chers. Ce sentiment «««t 
naturel à tous le* homines c même aux pimples 
nomades. » Dirons-nous aux o* d«« nos pèn'*, 
levez vous et auivez-nous, répondaient le* pre 
miera mai très «lu sol américain à ceux «pii leur 
conseillaient dt> s'expatrier. Les morts à Man­
tawa y retiendront les vivants «|ui iraient ton 
tés sans eux de s on éloigner.

> A tous les p«mits de vue, à tous égards, sous 
le rapport «les riefie^e* naturelles,do la fécondité 
«lu sol, des établissement* industriels, le terri­
toire «lo Muulawa «vt avantageux et mérite 
*1 attirer 1 attention «le e« ux «pu s intéressent à 
la cause «le la colonisation. La vue «le l'avenir,
«1 autres idées se présentent à nos esprits. Qui 
est-oo qui nous est réservé l On entend par­
ier tous los jours de guerres et de bruits «lo 
guerre. Qui sait si le peuple eau a lien ne «vra 
pa* trop heureux uu jour d'aller chercher un 
asile dans ee» montacne* et y cacher les restes 
de notro nationalité, (.’ar les guerres et les [>er- 
sccutiou* tout monter les hommes vers !«•* hauts 
lieux. Et . puis «pic!les populations ont plu* 
«l'énergie ot de force que celles des montagnes ? 
Nulle part les convictions ne sont aussi profon­
dément enracinée*. Il y a là du roc dans les 
âuies, coiumc daus la nature. Les danger* sont 
méprisés par de* Ihmiuiics accoutumés à en ren­
contrer à chaque pas. lia se rient de la mort, 
oeux qui U voient à cha.pie instant dans les 
avalauche*, dans in profondeur des abimes et 
qui la narguent et se jouent avec elle.

> C'est toujours dans le* montagnes que Ton 
emporte le t'eu sacré «te In foi, h-rMiu on menace

de l étoindre. Los persécutions et les guerres de 
religion, ont peuplé les Oévcnnc*, le Tyrol et 
les Highlands do l'Ecosse, Ah I l’Ecosse ! la 
vieille Ecosse, la terre des Dictes et «les Scots, 
elle a conservé intacte au sommet de ses mon­
tagnes la fui de T Angleterre pendant «pie celle- 
ci chantuit autour d'un cercueil vide le libera 
«lo la foi catholiipic et que Henri à'Il brûlait 
des églises et dos couvents cn guise de cierges 
à ccs immenses funérailles.

> L’histoire des commencements «le Mantawa, 
est touto remplie de saciitioes. En voici une 
analyse.

> Lu sept. 1862, les deux MM. Brae>ard ot 
M. Frovost, remontaient la rivière l'Assomption 
jusqu’à sa source. Arrivés à la hauteur des 
terres, ils suivirent le cours d^s eaux qui ga­
gnait le nord, et Ts aperçurent bientôt lu vallée 
de Mantr.wa. Iis sc rendirent jusqu’au lae des 
Fuis, à uno ferme abandonnée alors depuis pou, 
par los hommes des chantiers de M. Guilmour. 
Us baptisèrent oette forme et 1rs environs du 
nom de valléo de la truie, de co qu'ils y trouvè­
rent une truie et son petit, que les contrnctcurs 
do bois, avaient probablement oubliés cn par­
tant. Ce9 doux utiles animaux ont depuis 
fourni des spécimens de l-.ur race à tous les 
habitants do Mantawa, où ils sont au nombro 
de 30.

» De là, nos trois explorateurs revinrent fut 
leurs pis, au milieu de fatigues et de privations 
de tout genre. M. L. Brassard emporta dans 
ses rêves l'image de la \ allée do Mantuwa, avec 
sa chiite et ses sites pittoresques.

> Tourmenté par 1 idée qu’il y a là des ger­
mes fécond* de grandeur et de richesse», il part 
dans le mois de janvier 18G3, précédé par un 
machiniste et quelques ouviier», qui doivent 
préparer les matériaux propres à la construc­
tion d’un moulin au pied de la chûte de Man­
tawa.

» L«>8 travailleurs so rendirent, mais M. Rras- 
sard fut arrêté à Samt-Gahrici de Rrandon, par 
uno tompôte do neige, et pour eomblo de mal­
heur oes infortunés n’avaient f ris que peu de 
vivres. Impossible, de toute impo*sibilité de se 
rendre à Mantawa. Qu’importe, dit M. Bras­
sard, allons toujour*, marchons au-devant do ces 
braves gens, ouvrons le plus loo_’ de chemin que 
nous pourrons. I'cut être, arriverons-nous à 
eux avant qu’ils scient épubés.

» Après 4 jours de travaux incessants, ils en­
tendirent des cris de détresse çu delà d’un lac 
au bord duqu« 1 ils armaient. C’était 1rs ou­
viier» de M. Rra«-ard. Il était temps, ces mal­
heureux étaient à bout de force, l'un d'eux, M. 
Lajcunesfe, était dan* le déliro ; il ne disait 
qu'uno chose: < Laisse z-moi, lais* z moi aller 
mourir chez mon ami. >

> M. Brassard revient à T Industrie, et en fé­
vrier, un mois plus taré, on le retrouve cccore 
dans cette mi'nie vaTée de Mantnwa, ponrsui- 
vaut fon projet chéri avec l’aide de quelques 
hommes seulement. Ils construisent à la bâte 
un petit chantier, qui subsiste encore et que Ton 
conservera, je l’espère, comme une relique pré­
cieuse.

s Go a hea l and never mind, voilà sa de­
vise.

Le soir du premier jour, lo chantier était
dressé sur scs quatre j .n*, unis couvert seule­
ment à moitié. Il f.«i*.\it un froid «les plus sé­
vères. Toute la nuit les hommes f irent obli- 
gés do travailler actiwmcnt pour no pas geler 
debout.

> M. Brassard, vieillard de 60 ans, succorn- 
bmt à la fatigue, a’env.iloppj dans tou capot do 
poil, rabat 1rs oreilles de sa casquette et prcmint 
son chien dans scs bras, ii réu*>it à t'nuer l’oeil 
grâce à la chaleur que lui communique cetto 
bonne bête.

> Il dort, mais lo froid l’éveille à chaque ius­
tant, ii dort dans l'appréhension d’une mort 
imminente.

> Four un homme dans la vigueur de l'âge 
ccs travaux sont extraordinaire*, mais pour un 
vieillard ils sont à peine croyab.c». Et notez 
«|ue M. Brassard n'était pas un homme accou­
tumé aux privations et aux fatigue».

> Il vivait heureux, «Uns Tnbondaooe, et en­
touré de ! amour des fi lè es, «l in* sa paroisse de 
Saint Faut.

U vivait heureux, et cn dépit de» démonstra­
tions de so» amis, de se.* paient.*, en dépit de la 
nature qui lui oppose mille obstacles, il so nmd 
à Mantiw* entraîné par une iuvinoiblc mission. 

» (»’«> a had and never tu nid.
> J’ai dit quo scs amis s'opposaient à son en­

treprise, *:s ami* et ses parent* mêmes ; je dois 
exoepter, oependanf, Mgr. «le Montré»! qui le 
bénit au départ, et sa vieille u.èrc, ;î :ée d • plus 
le 90 ans qui lui dit : < Fui«que o'est du bien
quo tu veux faire, va, mon enfant. > 
a Remarquons bien que crt homme ne fait 

entrer auouu calcul dans >on Jévuuem- nt. La 
terre qu'il po**èio et tous ses bien* sont donnés 
pur trstamout à la fjtu.e église de Mautawa.

J'aiderai, me disait-il, à m.» neveux autant 
quo pos-ible durant ma vie, mais à mu mort ils 
n'auront rien de moi.

» Vuilà Tbomme ! voilà le patriote ! voilà le 
prêtre 1 voilà le |>*>re ! Bit*'» maintenant si cet 
établissement peut périr ? Ii Lut espérer après 
cela ou reuoncir à l'espérance, il faut croire à 
l'avenir ou renoncer à la foi. Tant de dévoué- 
mi'nt tant do saoritioc.* doivent provoquer la ro- 
conmi-sauce de t mt 1 paya, ('eux qui le coût- 
prennent no peuvent fairo autrement que do le 
seconder. Et que faut il pour cela ? Une «.bole 
euli vée à Tarirent d'atiaéà vos pui.-dr--, quelque* 
sous par année pur aider à la confection de» 
ch mins dan* oette localité. Oui de* chemins, 
des chemin», voilà ce qu’on demaiido partout. 
Lo gouvernement doit beaucoup faire et fait 
beaucoup sau» doute, mais en fin de compte, il 
tic peut tout fair ■ à lui seul ut nous sommes te­
nus de lo couder.

> Je m'adresse à tout lo monde, mais aux 
riches surtout, jo m'adresse aux homme», je 
m'adresse aux femmes. Votre sexe, à vous 
aus.*i, mesdames, a sou modèle «le dévouement 
dans cette colonie en la personne de Mlle lira* 
sard, la nièce du vénérable fondateur de i éta­
blissement.

> Jeune, n’ayant que 16 an*, intelligente et 
belle, elle quittait le couvent, l'année aeni'ère, 
pour s'enfoncer à la suite «lu ses frères dans la 
profondeur des bois. Elle dit adieu à su mere 
qui veut la retenir et part avec ses frère*, «lotit 
elle veut partager les travaux et le* misère».
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> Songe* qu'il fallait faire 13 lieue» dana lea 
bois, dana lea montagnes, trajet où la foroe dea 
homiuea lea plus vigoureux, s'épuise, songez 
quelle renonçait à tous lea plaisirs, à toutes les
C'ssances de la bonne société, Et là bis, des 

I des bois I partout des bois, aucune autre 
jouissance que la conscience d’un sacrifice ac­
compli. »

CANADA.

QUEBEC, 19 OCTOBRE 1865.

Le Pay», l'Ordre el, à leur suite, tout 
le menu fretin de la presse démocratique 
qui les copie avec plus ou moins d'exacti­
tude, sont beaucoup étonnés de notre per­
sévérance à soutenir la confédération en­
vers et contre tous. Ces bons démocrates, 
qui n'adorent rien tant que le succès, ne 
peuvent comprendre que, parce que la con­
fédération a subi un échec momentané, le 
printemps dernier, ce n’est pas une raison 
ponr y renoncer et qu’en présence d’une 
noble cause indécise, les hommes de cœur 
sentent leur courage redoubler.

Du reste, ils peuvent en faire leur deuil. 
Les signes des temps aa Nouveau-Bruns­
wick sont bien tels que nous les avons 
donnés. Il s'y produit en ce moment une 
réaction évidente en faveur des principes 
qui ont servi de base au projet de la con­
vention de Québec. Il n'y a qu’à lire ce 
qui s’écrit et se publie dans les journaux 
de cette province pour voir la preuve de ce 
que nous avançons là.

Sans parler de M. W il mot qui, dans les 
disconrs publics qu’il a faits durant son sé 
jour en Canada, s'est prononcé avec une 
franchise que nos adversaires ont bien eu 
garde de ne pas signaler, nous pouvons 
encore citer le fait du M. Cullinen qui, 
après avoir voté contre la confédération à 
la dernière session, écrit aujourd'hui à un 
journal de Saint-Jean, N.-B., au Morning 
Pines, qu’il veut, à la prochaine occasion, 
revenir sur son vote et se ranger parmi 
les partisans de l’Union. Dira-t-on que 
cet exemple ne signifie rien, qu’il n’in­
dique point le sentiment de la population? 
persistera-t-on à dire que cela ne fait point 
présager un revirement dans la Chambre 
d’Assemblée ?

Il faut bien se rappeler que, dans la lé- 
gisture du Nouveau-Brunswick, il n’y avait 
que la Chambre d’assemblée, à la dernière 
session, qui fût opposée à cette mesure. Le 
Conseil législatif refusa de sanctionner la 
nomination des délégués anti-confédérés 
envoyés en Angleterre pour intriguer 
contre ce qui avait pu être fait par ies 
quatre ministres cenadiens.

Un autre signe des temps : Le Globe de 
Saint-Jean est un journal lw»-bien conduit 
et très-utile en son genre ; c’est le baro­
mètre de l’opinion publique ; il a le Haïr 
des triomphes et des défaites. Il fut pour la 
confédération tant qu'il la crut en sûreté, 
tant que le ministère TiHey resta au 
pouvoir ; mais, à la veille des élections, 
il eut assez, de clairvoyance pour pré­
voir la défaite de ses amis. Aussitôt il 
tourna de bord et de tiède partisan de la 
confédération il en devint I adversaire dé­
claré. Aujourd'hui le Globe voit la ba­
lance revenir d*1 l’autre côté. Il fait l’éloge 
de M. Tilley, le défend contre ses détrac­
teurs, combat M. Anglin et lance contre 
lui les plus graves accusations, entre autres 
celle d’avoir forge des listes électorales pour 
faire triompher des adversaires de la con­
fédération. En un mot, le Globe revient 
évidemment sur ses pas et tout annonce

3ue bientôt les quatre principaux journaux 
e Saint-Jean seront en faveur dn projet 

de la Convention de Québec.
Quant à l’élection du procureur-général 

Smith, elle est loin d'avoir la signification

2ue voudrait lui donner le Pays, apres le 
]erald. M. smith était soutenu par quel­

ques-uns des journaux les plus dévoués à 
la confédération. On en saura bientôt la 
raison el le Pay« et ie Herald seront bien 
loin de s’en réjouir, croyons-nou*.

de prospérité, plusieurs trouvaient encore 
préférable de passer de l’autre eôté de la 
ligne frontière,

Et le Bas-Oanada a-t-il pour cela cessé 
de prospérer? A-t-il cessé de marcher 
dans le sentier du progrès ? Bien au con­
traire, sa fortune publique s’est augmentée 
plus rapidement et dans une proportion 
plus grande que celle de sa population. 
Nous appelons sur ce point l’attention des 
patriotes de la nouvelle école qui ne cos- 
sent de représenter le pays comme réduit à 
la dernière pauvreté et ne pouvant plus 
nourir ses propres habitants.

Dans tous les cas, si l’émigration est un 
si grand malheur, il ne faut pas croire que 
ce malheur soil particulier au Canada. Aux 
Etats-Unis, sur celte terre classique, non- 
seulement de la liberté, de l’égalité et de 
la fraternité, mais encore de la richesse ai­
sément acquise, on pourrait citer plus d’un 
exemple analogue. Ainsi, pour recourir à 
un Etat assez rapproché de nous, prenons 
le Maine pour |K>intde comparaison. Dans 
cet Etat, on a signalé plus d’une fois un cou­
rant d’émigration considérable vers l’Ouest. 
Ce qui n’empêcha point que, de 1850 à 
1860, la population s’augmentai que de 
huit pour cent, tandis que l’accroissement 
naturel était de quarante pourcent durant 
la même période de lemps. Qu’est deve­
nue la différence ? Les enfants du Maine 
ont émigré sur toutes les parties du conti­
nent, et on les rencontre en tous lienx, des 
possessions anglaises aux mines de la Cali­
fornie.

De même dans les autres Etats de la 
Nouvelle-Angleterre, l’augmentation de la 
population est loin d’être en proportion de 
l’accroissement naturel. Durant les dix 
ans dont nous parlions tout à l’heure, la 
population du New-Hampshire n’augmente 
que de 2.55 pour cent ; celle du Massachus­
setts de 23.79 ; celle du Rhode-Island de 
11.64 et celle du Connecticut de 24.09, 
quoique dans tous ces Etals l’accroissement 
naturel ait été d’environ quarante pour 
cent. Les Etats de l’Illinois, de l’Ohio 
sont peuplés en grande partie de natifs de 
la Nouvelle-Angleterre.

Cet entrainement en quelque sorte irré­
sistible, qui pousse les populations vers 
l’Ouest trouve aisément son explication. Le 
travailleur veut acheter sa nourriture et 
celle de sa famille le plus près possible du 
lieu qui la produit. C’est pourquoi il dé 
sorte la Nouvelle-Angleterre avec ses usi­
nes pour aller vivre à meilleur marché sur 
le lieu même qui produit ce dont il a e- 
soin.

Si celte explication est fondée, l’an 
nexion, au lieu d’arrêter le courant d’émi­
gration que l’on déplore, le précipiterait 
encore davantage en lui donnant des faci- 
ités qu'il n'a («as aujourd hui. D’un autre 

côté, si lemigration est un signe infaillible 
de dépérissement et de malaise que doit-on 
penser des Etats de la Nouvelle-Angleterre 
d’où il part, chaque année, un surplus de 
)opulation pour le moins aussi considé 
rable, proportionnellement à la population 
totale, que celui qui, chaque année, passe 
es frontières canadiennes.

Il j «ut après le banquet uno procession aux 
flambeaux par les pompiers, auxquels M. Car 
tier dut se montrer et adresser que'ques pa 
roles.

Noua avons le plaisir d’annoncer à nos 
leoteurs de la ville, que le révérend M. AuoUir. 
curé de Notre-Dame de Québeo, qu’une santé 
ohanoalante avnit foroé da s’éloigner de Québeo 
pendant quelques mois, est de retour depuis 
avant-hier, et semble être parfaitement rétabli

M. Augustin Gauthier, le trésorier de la 
cité, a présenté au Conseil-de-Ville une re­
quête dans laquelle il demande une aug­
mentation de salaire. Son salaire est au­
jourd’hui de trois cents louis, le même que 
ceux de l’inspecteur des chemins, du su 
rintendant de l'Aqueduc, du greffier, et 
même de son propre teneur de livres. Or 
il n’y a parité ni de travail, ni de respon­
sabilité entre tous ces emplois. De fait, le 
seul qui, dans l’exercice de sa charge, se 
trouve devant une responsabilité réelle et 
matérielle, est le trésorier de la cilé, et l’on 
sait qu’il a dû en subir les conséquences 
dans une circonstance particulière.

Nous ne voulons pas discuter, pour le 
moment, la question des salaires et dire 
s’ils sont généralement trop élevés ou ce 
qu’il faut qu'ils soient ; mais nous pouvons 
dire sans hésitation que celui du trésorier, 
avec ses responsabilités, ne l’est jus assei.

Un des moyens les plus eu usage |>armi 
les feuilles démocratiques pour déprécier 
le Canada au profil de la République voi­
sine consiste a signaler avec soin tous les 
hommes qui laissent le pays pour aller 
chercher, quelques-uns la fortune, le plus 
grand nombre la misere,au delà de la ligne 
quaranle-cinquieme. Selon ces feuilles, 
chaque homme, qui s'éloigne ainsi de son 
sol natal, proclame, par son eloignement 
même,I appauvrissement et ladéchéancede 
son pays.

Même cette année on malheureusement 
ce fléau de l’émigration a sévi plus que ja­
mais, on n’a pas manqué une seule occa­
sion de répéter cette assertion banale qui 
semble, pour ces feuilles, passée à l’état 
d’axiome. Dour ceux (pu désirent l'an­
nexion, celle assertion cache, sous une 
feinte déploration un en de triomphe. Bien 
plus, un journal, dont nous ne nous rappe­
lons plus le nom, a osé se réjouir ouverte­
ment de cet entrainement d’une portion de 
nos habitants vers les Etats-Unis, en disant 
qu’il aurait pour effet de nous donner vir­
tuellement l’annexion, tout doucement et 
sans secousse.

Il s’en faut de beaucoup que cette émi t 
g ration soit un symptôme de déjiénssemen 
aussi affligeant qu'il est devenu de mode 
de le dire ; car, après tout, un peu d’étude 
suffit pour se convaincre qu’un pays peut, 
chaque année, perdre une partie de sa po­
pulation et rester néanmoins dans une con­
dition florissante. L’histoire là - dessus 
fournit des données intruclives.

Nous avons d’abord l’exemple du Bas- 
Canada. Depuis l’union des Canadas sur­
tout, le flot de l’émigration a presque tou­
jours été ininterrompu dans cette partie de 
la province. Il n'y eut guere, durant ce

Îuartde siècle, que deux ou trois années ou
is récoltes forent si abondantes qu’elles __ _ __

retinrent contents dans leurs foyers tous les rail Boô-nidmMat U oâpiteW YaCaaada, mZ» 
enfants du sol, et même, dans ces «innées da 1 Amérique »onfé lérfe

Gn écrit d’Outaouais, le 17, à la Chro­
nicle :

L’bon. M. G. E. Cartier, le procureur géné* 
ral du Bas-Canada, est arrivé à Outaouai» situe 
di loir. Il a été reçu dana la nouvelle capitale 
des Canada», arec un enthousiasme général. 
Mardi soir il prenait part à un grand banquet 
oui avait été préparé au Kuaacll House, pour 
fêter sa bienvenue. On remarquait Mgr. l’évê-
Ïue Guignes, le Rév. M. Lauder, MM. Powoll, 

ell, A. Wriglt, déouté», le juge Armstrong, le 
schérif Fraser, le licut.-Col. Bernard, lea mem­
bre* de la Corporation et tous le» principaux 
marchanda de la ville.

Son Honneur le Maire Dickinson préudait 
Quand les convives eurent fait honneur aux 

meta qui encombraient la table, le Maire porta 
lea toasts suivants c A la Reine, > « au général 
Sir John Michel, I administrateur du gouver­
nement, > et c à l’armée, à la marine et aux vo­
lontaires du Canada. » Le Lieut. Col. Bernard 
j répondit.

Le Maire ae leva ensuite et porta un tout 
à la santé de l’hôte de la soirée, Thon M. Car­
tier, aprèa quelques rémarques oui furent ac 
cueillies avec enthouaiasme. Ce dernier en 
remerciant la réunion dit qu’il éUit venu à 
Outaouaia pour trouver une résidence pour lui 
et sa famille. Il fit l’éloge des résidences à 
Outaouaia. Depuis que je suis arrivé ici, ajouta- 
t-il, j’ai été fobjet d’ovations continuelle» 
Le peuple d’Outaouai» a été très bienveil­
lant. il y a quelques jours, vous avez reçu 
mon collègue, l’hon. J. A. Maedonnald, eom 
me vous me reoeve* aujourd’hui. M. Macdon 
nald est un homme sincère ; s’il ne l’était paa 
je n’aurais pas marché avec lui comme je l'ai 
fait. Je ne veux pas m arrêter à parler de moi 
mais je’dirai que tous deux noua avons travaillé 
pour le bien de tous.

> Quant au règlément de la question du 
siège du gouvernement, nous voyons que sept 
ville» se le disputaient, et mou honorable collègue 
consentit à référer la chose Ha Majesté qui 
a sagement choisi la ville d’Outaouau. Comme 
membre du gouvernement, je me suis soumis à 
celte décision oomine c'était le devoir de tous 
ies sujets loyaux de Ha Majesté. »

L'hon. M. Cartier en terminant aborde en 
peu de mots la question de la confédération, 
il dit que l'année de 1867 fera jaillir quelque 
lumière sur oetts que-rion et qu'Qutaouais ne

Un journal Australien, du 8 juillet, publiée 
Sydney, dans le gouvernement de la Nouvelle- 
Galles du Sud, après avoir donné un rapport 
complet de l'ineendie de la magnifique oathé 
drale catholique de cette ville, nous apprend 
qu'une assemblée fut oonvoquée pour venir en 
aide à l'archevêque. A oetts assemblée assis­
taient Son Excellence Sir John Young, gonver 
neur de Is Nouvelle Galles, Sa Qrfioe l’arohevê-
3ue de Sydney, et tous les autres principaux 

ignitaires catholiques et protestants, oivils et 
cooléeuatiqnts. Le fauteuil de la 
était cocapé par l'archevêque.

De nombreux disooure furent prononcés par 
de» catholiques et des protestants alternative' 
ment. Le plus remarquable de tous ces dis 
cours, est sans oontredit, celui du gouverneur. 
Nona la reproduisons en entier, parce qu'il nous 
fait voir les relations amioales qui existent dans 
oette lointaine oolonie anglaise entre les diverses 
dénominations religieuses, et en oe qu’il pose 
les vrais priooipea sur lesquels doivent exister 
oes relation». Sir John Young s'exprima 
ainsi: Monseigneur l’archevêque, mesdames et 
messieurs.

« Dans la position qne j’oooups comme pré 
posé à la garde do toutes les olasses des sujets 
de Sa Majesté en oette colonie, j’ai oru qu’il 
était de mon devoir—et o’est un devoir que 
j’aooomplis avec le plus grand bonheur—de venir 
ici dam cotte oceasion pour offrir mes sympa 
thies et prêter une main secourable à la reoou 
•truotioo de la cathédrale si tristement détruite, 
(applaudissements). On a exprimé des doutes 
sur la oouvfloanoe d'uoe pareille démarche, 
et l’on a prétendu qu’il fallait davantage tenir 
compte des différences de religions. Je no par 
tage pas oes doutes, (applaudissements), et je mo 
garderais bien do les exprimer, l'oooasioo fut- 
elle moins importante que la présente. Et je 
•nia heureux de penser que lo témoignage de 
ma oonsoienoe est oorrohoré par cette loogue 
suite do noms protestants—les premiers par 
leur position et leur intelligence dans la Nou­
velle Galles da Sud—qui ont signifié lour in­
tention d’assister à oetto assemblée et de favo­
riser de leur aide et de lour influence les objets 
que l’on a en vue. (Applaudissements). La 
décision qu’ils ont prononeée est juste, je orois.

> Généralement parlant, et sans le moindre 
désir d'insister sur des points do religion, je 
suis d’avis que oette réunion n'est pas seule­
ment une réunion de oatholiques romaios, mais 
qu’elle peut être considérée comme représentant 
les diverses olasses de notre société qui vien­
nent offrir leurs sympathies à une portion de 
nos concitoyen» dont elles diffèrent sur quel­
ques points mais aveo qui elles s'accordent en 
ceci, que torn adorent lo même oréitour miséri­
cordieux sur cette terre, et que tous espèrent 
hamblemcnt que, quand le temps ne sera plus 
et qne les différences seront effacée», ils jouiront 
•nsemble du bien de Dieu aveo la paix et la fé- 
licité da oiel, (applaudissements). Maintenant, 
aveo la permission de Votre Gr&ee, je dirai aussi 
brièvement que possible, les causes qui m'ont 
amené ioi. D'abord, je suis venu afin de mon­
trer le respect que j’ai pour Votre Ofâc" person­
nellement—et mou appréciation de la minière 
énergique et irréprochable aveo laanelle elle 
e’eat acquitté de see hautes fonctions durant une 
longue séria d'années, (applaudissements). En­
suite, je tiens à témoigner de ma sympathie 
pour les catholiques de oe pays qui, j'en ai 1a 
oonviotion, sont aussi fidèles, aussi intelligent» 
et aussi industrieux que n’importe quelle classe 
de sujets de Sa Majesté, (applaudissements) 
Jusqu’à oe que tout soit fondu dam un môme 
oorps, ils resteront tonjours un puissant élément 
de la population ; mais outre qu’ils sont pres­
que tons des Irlandais ou d’origine irlandaise 
(longs applaudissements) et bion qu'ils soient 
disséminés sur une vaste étendue du pays, ils 
ont tous une patrie oomrounc. Un membre du 
olergé protestant de ma ooanaiseanee m'a dit 
qu'il passa le lendemain, sur le théâtre de l ia 
oendie, et qu’il y vit une foale pleurant sur le» 
dénombrée ; il a entendu des sanglots s’échap­
per des poitrines et il a va des plears couler de» 
yeux. Il ajouta quo la scène rappelait vive­
ment à sa mémoire oette description donnée 
dam leatf ainfts Ecritures où l'ancien peuple se 
lamentant sur les ruine* de son temple pleurait 

haute voix.
> Ce souvenir noos reporte eux temps où les 

restes d’ane raoe ehoisie obtinrent U permis 
•ion de revenir de lenr locgne captivité sur une 
terre étrangère. Mais ils oublièrent leur af­
franchissement de la servitude étrangère et leur 
joie de rentrer dam les champ» et les habita 
tioos de lenre aïeux ; ils oublièrent tout oela en 
voyaot la désolation de leur templo. (Applau­
dissements.)

> Telle a été la scène dont la personne qni 
me renseigne a été témoin ocalaire, et je crois 
vraiment, d’après son rapport, et d’après d’an­
tres renseignements que j’ai obtenus, qu'il y en 
avait un grand nombre dans la fonle qui au­
raient préféré qne lenre propret effets cassent pé- 

dam les flammes. (Applaudissement»), Us 
étaient sifiere de oet édifies, ils avaient un respect 
•i profond pour lenr eathédrale que sa perte les 
a frappés an ousur. Kt si la perte a été si sen­
sible, est oe qoe, comme conséquence, 1s sympa­
thie ne doit se mettro à l'aniseon dn sontimeut 
qo'slls a oréé ? (Applaudissements.) Si un 
malbenr grave frappe un voisin que je respeote 
et qoe j'estime, et aveo leqael je désire beaucoup 
être en bons termes, devrai-je lai refaser ma 
•ympatbie qu’il mérite, pares qu’il diffère de 
moi sur quelques opinions politiques et sur 
quelques oonviotion» religieuse* ? (nouveaux 
applaudissements.) Certainement non. (Aoola- 
mstioos.) Kt si Is sympathie est due ainsi, 
doit-ails sa produira en phrases vides ou en cor- 
solations bansls ?

» Nom savons eo que l’Ecriture a dit de 
oette charité qni noua fait donner des vêtement» 
à osux qni n’en ont pas et donner à manger à 
eaux qni ont faim, sans leur proonrer le» moyens 
de es relever. K'ie l'a déclarée nulle* et de 
■ni effet,—nos cruauté et one moquerie,—et 
la sympathie qui, en oette circonstance, nierait 
pas sa dslà ds simplss paroles mériterait d'être 
plaaée dans la mima catégorie.

» J'espère qus ma sympathie et oelle de lady

' dant les 36 dernières années ; et je veux en
mémo temps exprimer mon ardcat espoir que 
jamais, par un zèle mat entendu de part et 
d’autre, o:a fictions violentes et oes aveugles 
animosités qui survivent aux oauses qui les ont 
fait naîtra et aux intérêts qu’elles voulaient 
servir, ne s’implanteront dans cos nouveaux
p»y*-

> Quand lo gouverneur Maoquario posa la 
pierre angulaire de la première oathédrah, en 
1821, il établit un heureux préoédent, ou iovi 
laut à la paix et à la ooncorde, préoédent que 
je suis trè» heureux de suivre d’esprit et dfin 
tention. Ce préoédent, comme Votre Gr&oe l's 
déjà fait remarquer, il ne sers pas possible 
de lo suivro dans la pratique, vu qu'il ns 
sera pas neoossairo do oonstruiro un temple 
noaveau, tuais simplement de oonstruiro sur les 
anoicnnes fondations. (Applaudissements). J'si 
la confiance, cependant, qu'il n’y aura plaoe 
ioi pour auouue di»oussioo. (Acclamations). 
Il est vrai qu’à l'époque où le gouverneur 
Maoquario posa lapi'rrc angulaire, les choses 
étaient bien différentes. Cette- toléranoe qui 
a depuis obtenu en plaoe dans la législatura 
d’Angleterre, n’avait pa» alors pris tout son 
développement, et n’avait pas gagné toutes 
les classes et toutes les sectes. A oette époque, 
ou très-pou d’années auparavant, les officiers 
catholiques no pouvaient obtenir un grade 
élevé et distingué comme ils peuvent le fairo 
aujourd'hui dans l’armée anglaise. Alors on 
no voyait pa9 de gouverneurs oatholiques, 
aujourd'hui, il y en a plusieurs. (Acclamations 
bruyantes.)

> Les hommes d’Etat oatholiquos éminents 
et habiles n'avaient pas enooro obtenu l’entrée 
dan» les conseils royaux, et les avocats oatho 
liques no pouvaient songer à porter l'hermine, 
comme aujourd'hui, sans exciter l'envie en Ir­
lande et en Angleterre. (Applaudissements.) 
Comme l’empire britannique aurait été heureux 
si oette sage politique avait été adoptée deux 
siècles plus tôt. (Applaudissements.) Plusieurs 
pages lugubres de tristesse et de malheurs se­
raient effacées de nos annales. Mais il n'est 
pas bon de rappeler les tristes°es et les crimes 
du passé, effaçons plutôt de notre souvenir oes 
sombres événements. (Marques d’adhésion.) 
Tout oc que nous pouvons faire, o'eat de lire 
lo* leçons do l'histoire et les apprendre par 
cœur. Lo présent est notre héritage. Effor­
çons-nous d’en user sagement et avec soin ; et 
si nos pères ont 9emé lo vent et ont recueilli la 
tompète, ne laissons pas es triste legs à nos des­
cendants. (Applaudissements.) Evitons oes 
fiU»s:s lumières qui le» ont égarés—les fausses 
lumières de l'intoléranos et de la persécution.
( Acclamations. )

> En oo pays, toutes les églises sont égales et 
tous les hommes sont libres. (Applaudissements.) 
Chacun tenant fermement à la profession de sa 
propre foi sans incertitude et sans compromis, 
peut jouir <le tou* ses droits oivils et remplir 
tons s-s devoirs civil» sans être molesté et sans 
craindre auoun contrôle indu. (Applaudisse­
ments) Il n'est» pis besoin d'invoquer alors oe 
quo la sagesse et le patriotisme réprouvent ; il 
n'c»t pas besoin d’invoquer les passions d'un 
autre fige ou les haines d’une autre hémisphère.

> J'ai la confiance que 1 union qui s’accom­
plit dans cette assemblée leur opposera uno 
nouvelle barrière (marques d’approbations) et 
que au fur et à mesure que votre cathédrale 
sortira de se» cendres (applaudissements,) le 
sentiment du malheur qui vous a affectés se 
fondra dans la joie d’une heureuso restauration, 
ou si l’on se le rappelle encore, ce sera toujours 
accompagné du souvenir agréable du bon vou 
loir et des'sympathics que toutes les classes de 
no» concitoyeos auront montrés dans l’ocoasion.

Son Excellence s’assit alors et les applaudis­
sements de l’assistance sc prolongèrent long­
temps après qu'il eut fini de parler.

lèvrè, a constaté qua la muqususs avait été di- 
lassorés st qu’il y avait un peu de sang. Le 
oolonsl Suior lui raoonta alors qa’il avait reyu 
oetts blessure dans une alteroation aveo lo colo­
nel da Salabèjry.

Auoun témoin ne oomparut pour la défense. 
Après an oonrt plaidoyer de part et d’autre et 
une réplique du eôté de la poursuite, Hou Hon 
neur dit qus l’assaut sans provocation était 
prouvé au-delà ds tous dont*», et qu’il n’avait
Îu'à appliquer la loi. Eo ooméquenoe, il oon 

amna le oolone! ds Halaberry au maximum de 
la peins, 920 d’amende, plus les frais de la pour 
suite.

Yoang (acclamations enthousiaste») ira au dslà 
d’uns phrase banale ; et je crois que nous lo 
démontrons en assistant à oulU réunion, et j'ei 
père entai le prouver encore davantage par la 
contribution que j'offrirai, et que, je l’espère, 
Votre Grftoe, me fora l'honneur d'aeoopter, plu» 
ooname on témoigoagt de bon vonloir qu’à eause 
de ea valeur pécuniaire. (Applaudissement*.j 
Finalement, je mie venu ioi aveo le désir do 
faire ooooattre mon adhésion ooosplète à oette 
politique dn toléraoeeabeolns qni a été pratiquée 
dons Cm conseil» ds l’smpirs britannique pen

coik iik roi.K K,
Fréiideneo de Son Honneur le juge McUuire.

Arum* 8UZOB-SALABKRRT.

Co matin, a été jugée la poursuite du oo- 
lont’l Suzor, oontre le oolonol de Halaberry dont 
nos Uctcor» connaissent déjà quelque ohoso. 
M. «Suior, avocat, représentait le déposant, 
et M. 11. É. Taschereau, i accusé. La salie était 
eoootnbréo d'une foule nombreuse.

Le colonel «Suzor étant appelé à rendre témoi­
gnage dit : Dans l'après-midi de lundi, entro 4 
et fi heure», j'éuis à lire les journaux dana l'Ins­
titut canadien do cette ville, avee le capitaine 
Vobl et lo capitaine Thibault, lorsque le colonel 
do Ha’ahcrry entra et demanda si le» journaux 
disaient quelque chose da camp. Lo capitaine 
Yohl lui ayant répondu qu'il y avait là-do> 
tus un article dans le Journal de Québec, le colo­
nel de Silab:rry prit le Journal et ayant lu 
quelque» ecoondrs dit: < Ah I c’est Suior qui 
a écrit cela, ou bien e'en est un autre oanaille et 
menteur comma lui. >

Je la regardai alors en souriant. Il me dit : 
« Hou vend vou», «Suior, qoe je oo veux rien 
avoir à Lire avec vous. » Puis il s’approoha 
très prèi de moi et mo dit : « N oua m'avez
traité comme un s....... cochon ; von» êtes vit
et méprisable. Voua n'ôtes bravo que lorsquo 
vous oommandez ; ai vous étiez un gentilhomme 
je vous tordrais lo nez. » Ko disant ce» der­
nières parole», il lova la main et simula la 
chose ; il fit lo mouvement, mais il ns me 
toucha point. Me tournant vers lui je lui dis :
< Colonel, oe vou» compromettez donc point 
comme cola. > < Ne me touchez pas, > dit M.
de «Salaterry. Kt roidiaaant lo bras, formant 
le poing, il me frappa sur la lèvre supérieurs en 
m'eflisurant le niz.

J'étais assis aur la table, je fus renversé des­
sus ; je me relevai un peu étourdi, je fi» le tour 
de la table pour aller ramasser mon ohapeau qui 
avait été jeté ds l'autro côté, à une duaine de 
piads. Après quoi j'allai m’asseoir sur le aiége 
qu’occupait auparavant le colorie! de Halaberry. 
Lo oolonel de «Halaberry, venant à moi, mo dit : 
c Je vous inviterais bioo à sortir aveo moi, mai» 
je craindrais de me salir. > Comprenant alors 
qu’il voulait ptrler do duol, je lui di» : c Eh 
bien, puiequ i vou» serin disposé à mo refuser 
cat honneur, j’attendrai quo l'invitation vienne 
de vous. Eu attendant, je vou» Lisse le ohoix 
ds» armes pour quand vou» voudrez. >

Le colonel de Halaberry se dirigea alors vers 
la porte et on sortant il me regardait enooro du 
coin de l'œil.

Transquestioooé par M. Ta-ohereau, la ool. 
Huzor déclara être l'auteur de la communication 
insérée dsns lo Journal de. Quebec dn 17.

Le capitaine Vobl, appelé cn»uite, raconta la 
chose dana des torrues à pen près identiques à 
ooux employés par le ool. Suzor. Il ajouta ce­
pendant que le ool. de «Halaberry lui avait dé 
claré alors avoir rencontré lo col. «Suzor tout à 
fait sans a’y attendre.

M. Thibault, oapitaino dans la miiioe volon­
taire, dit qu'il ne pouvait pas jurer qne lo col. 
da Halaberry n’avait pas tordu le nez du ool. 
«Suzor ; il no pouvait pa» diro non plus exacte­
ment quelles étaient Ins injures proférées par 
le ool. de Halaberry. Pour, le reste, son témoi­
gnage s'accorda aveo In» doux autres.

Ensuite, vint le témoignage du Dr. II. Blan- 
chct, déposant que, lundi vers fi heures, le oolo­
nsl Huaor a été ohea lui se faire donner dsi mé 
dioamsoU pour uns blessure à la lèvre sapé- 
riens. Le dottsur a lai ututs staminé la

il'n* rauaa luierrMan(e.
Il vient de ao rendre, à Whitby, Haut Cana 

da, dit la Minerve, un jugement qui intéresse 
beaucoup tous ceux qui ont des relations avoo 
les banques de oetto provinoe. La loi qui laisse 
les particuliers libres de prêter aux taux qu'il 
leur plait, st qui ssnetionno toutes leurs oon 
vantions n’agit pas ainsi à l'égard des banques 
Celles-oi sont tenues de s’en tenir au ohiffro do 
7 pourcent. La loi leur défend expressément 
d’outrepasser oetts limite, st saoctionoo môme 
oetts ordonnance par uno forte pénalité.

Mais alors, les banques prennent uno voio 
indirecte pour arriver au mémo résultat ; sans 
s’insurger oontre la loi, et eo évitant, oopen 
dant, ses prescriptions, et au inoyon do prooé 
dés détournés, elles finissent par retirer do lours 
pratiques une part des frai» qu’elles leur font 
payer soua une forme ou sou» uqo autre. Voilà 
oe qui paraît lo fond de la cause décidée 
Whitby. La banquo de Montréal avait escomp­
té, au taux ordinaire do 7 pourcont, un billot 
signé par le shérif Reynolds, et endossé par un 
nommé John H. Sprowl. Mais le billot signé 
et esoompté à Whitby, avait été payablo à To 
ronto, donnant à la banque lieu de charger uno 
eommission de un demi pour cent, co qui, sur 
un billet à trois mois, équivaut à un intérêt do 
deux p. o. par année. Puis, dans le oa.» où oe 
billet aurait été payé à Toronto, la banque de 
Whitby aurait reçu, pour uno traits, cnoore un 
quart p. o. égal à un p. o. par an. De suite, 

intérêt se tronvait porté à 10 p. o. au lieu do 
7, toi que fixé par la loi.

Les défendeurs firent valoir toutes oes consi­
dérations, et prétendirent quo la banque, ayant 
voulu faire de l'usure, avait encouru cotnmo 
pénalité, la porte de tout le oapital réclamé, tel 
que l’ordonne la loi.

La demanderesse, d’un autre eôté, répondit 
que la loi lui permettait de prélever oette com 
mission, qui représentait pour elle le9 frais do 
collection et d'avis à l'endosseur.

Cette raison pourrait êtro valable dm» la 
plupart des oas, mais dans la cause dont il s'a 
gissait, elle perdait beaucoup de sa force far le 
fait qu'on avait exigé quo lo billet fût payable à 
Toronto ; oette insistaooe. da la part do l'agent 
de Wbitby, qui disait n'agir quo d'après les 
instructions des directeurs, prouve assez que 
banque faisait quelque profit dans cette tran­
saction, et que les frais de collection ne s’éle­
vaient pas au ehiffro do trois quart» pour cent, 
tel que réolamé. Hon Honneur le jugo en chef 
Draper oxpoaa aux jurés que, dan» oc litige, il 
ne s'agissait pas do la certitude des fait» qui 
étaient tous admis par les parties en cause, 
mais qu'il fallait déoider si les faits tels qu'ex­
posés pouvaient faire oonolure quo, réelDmcnt, 
la banque avait fait de l’usure.

Noue ne oroyons pas nous tromper en disant 
qu’il existe plusieurs moyens généralement mis 
en uaage par les banques pour so procurer un 
intérêt plus élevé quo oelui quo fixa la loi. Une 
preuve que cette opération réussit à donner do»

i>rofits, o’est que plusieurs banque» paient à 
ours actionnaires dos dividende» de 8 pour cent 
par année, malgré les frais de gestion et les 
pertes que la aurveillanoo la plus aotivo ne pout 
empêcher d’être encore considérable». Mai» 
tout le monde a le» yeux fermé» sur ces tenta 
tivea d’éluder la loi, et pour nnc bonne raison. 
C'est que la loi n’a pas sa raison d’être. Lo» 
capitaux, dans notre pays, valent plu» do 7 p. o. 
Tout le mondo le sait, et le» emprunteur» ne 
rofusent jamais de payor jusqu'à 9 ou 10 p. o., 
pares qu’ils savent que si les opérations dan» 
lesquelles ils sont engagés sont tant soit peu 
fructueuses, elles leur» donneront des profits 
suffisants pour remplir leurs obligations. Houle- 
mont, la loi est uno entrave sérieuse mise su 
cornmerec, et le» moyen» qu'on est obligé do 
fairo pour toornor les obstaoles qu’ello présente, 
contribuent encore à hausser l'intérêt que l'crn 
pruntcur doit payer. Chaque jour, »e fait seotir 
davantage le besoin d’une réforme dan* oetto 
branche de la législation do la province.

Nouvelles amerienliism.
Netv York, 16 octobre—D'après une dé 

pêche spéciale adressée do Philadtlphic à Y Ex 
prêts, il y avait 500 délégué» présent» à la 
convention notionalo des fenians qui a t-iégé a 
huis clos.

Des rumeurs de la uatnro la plu» grave ont 
circulé. On a, paraît-il, discuté lo projet du 
créer un gouvernement provisoire ou un direc­
toire irlandais, avec pouvoir d émettre des bon s 
dea commissions de corsaire», etc.

Neto York, 17 octobre.—Le» nouvelle» du 
Mexique et de la oo'onie voisine de Honduras 
sont trèe importante».

De Belize, nous apprenons que le gouverne­
ment anglais a condamné la tentative faite par 
Maximilien, en 186-1, pour étendre les borne* 
de son Kmpiro sur le» territoires ung'ai.». L’alu- 
hassadeur anglais à Mexico déclare quo le 
Mexique n'a pa.» lo droit de faire aucune 
réclamation quelconque sur auouno partie du 
territoire.

La politiqno douteu-e do NapoY-on envers 
Maximilien et la déclaration du gouvernement 
des Etau* I ois de maintenir la doctrine Monroo 
ont motivé l'attitude soumise de l'umpiro» du 
Mexique.

Les républioaius n'ont plusd'ccpoir que dans 
l'assistance des Etat» Unis.

On dit que Maximilien a envoyé cinq mil- 
lioun de piastres à Washington, afin d'engager 
le Congrès à favoriser la rcoonnaisnanco do son 
empire par le gouveruemoot américain.

Les journaux favorables à Maximilien pu 
blicnt dns rapports intéressants sur les res- 
sourorade l'Empire. Us prétendent que la po
(million est de plus de 8 millions d amns et que 
e pays pout se suffir à lui-même.

Un grand nombre de Confédérés sont domi­
ciliés au Mexique.

Des nouveaux renforts de troupe» y sont ar 
rivés de Kranoe.

On lit dans le Courrier des Etats-Unit 
du 14 octobre :

Lee débats du procès do Wirz reprennent 
quelque intérêt en touchent à leur fin. Lo ju­
ge avoeat Chipmao ne so rebuta pas des verUs 
réprimande» qa’il reçoit à chaque imitant do la 
oonr pour la façon singulière dont il oonduit 
l’soonsstion. Nous avons vu hier de quolle 
msnière étrange il interprétait la lihorté de la 
défense en s’opposent à is Uoturo d'une lottro 
de Win cous le falleoieux prétexte qu’un soousé 

pouvait témoigner en sa propre faveur. Dé 
eavoué par la cour, il a reoonvdé hier ses nb 
jeotions dans une eireonstanoe analogue. La

oour a passé outre et L lettre suivante a ét* 
luo par M. Hobade :

« Camp Sumter, 26 février 1865.
> Au commandant du poste d'Anderionville :

> Monsieur :—J’ai l’honneur d’appeler votre 
attention sur les fait» suivants: Il y a dana 
cotte prison un grand nombre de soldats fédé­
raux prisonniers sur parole, qui font pour le 
gouvernement un travail qui exigerait des 
dépenses considérables. Ces hommes sont pres­
que sans oxoeption sans souliers, leurs ohaus- 
sures ayant été usées par un travail prolongé.

» Jo désirerais savoir si je no pais pas être au­
torisé à faire une requisition auprès du quar­
tier-maître pour obtenir ces ohaussures ou à 
acheter dos ouirs par l'entremiso du oommis- 
sairo. Il y a parmi les prisonniers un grand 
nombro do oordonniers qui pourraient confec­
tionner les chaussures requises.

> Recommandant cet exposé à votre sérieuao 
considération, je suis, etc.

c H. Wirz. >
M. Chipman s’est consolé des éoheos «noces- 

«if» do sûs objcotioQà en annonçant à la défense 
qu’il forait comparaître dans un jour ou dsux 
une nouvelle sério de témoin.» à charge. Les 
dépositions entendues dans les séances d’hier 
et d’avant-hier tendent à effacer considérable 
ment la mauvaise impression laissée par l’inter­
rogatoire des témoins à charge. Wirz est tou­
jours souffrant.

( ne dépêche do L forterciso Monroo snnonoe 
quo MM. Clay et John Mitchell ont été trans­
féré» daus lo corps du bâtiment occupé par M. 
Jefferson Davis à Carroll Hall ; ils oooupent 
aujourd'hui des chambres situées on face de 
l'appartement de l'ex Président.

Ou lit encore dans le même journal, à la 
date du 16 :

> L'audition des témoins à déohargo dans 
l'affairo Wirz a été terminée namedi. Un nouvel 
incident aussi édifiant que ceux qui se sont 
produits pendant lo cours des débats a marqué 
la dernière 6éanco do la commission militaire. 
M. Bük'-r ayant dit que le gouvernement avait 
refu-é do citer devant L oour un témoin à 
charge, le major Bowlc», pour prouver certaines 
assertion», lo jagc-avocat Chipman a déclaré 
péremptoirement quo oetto allégation était 
fausse. M. Baker a soutenu son dire et s'est 
déclaré prêt à l'affirmer au dehors. M. Chijv 
tuan a répliqué qu'il était disposé de sou côté à 
renoontrer Si. Baker en tout lieu et en toute 
occasion. La cour s'cst alors intorposéc entre 
le» deux belligérant» et a mis fin à ootte irri­
tante discussion en menaçant M. Baker de le 
fairo jeter dehors. Après que le calmo fat 
rétabli, lo défenseur a demandé la remise à 
quinzaine pour préparer «on plaidoyer. Sur la 
proposition de M. Chipman, on lui a accordé 
un délai de deux jour».

i Conformément à L proclamation du Prési­
dent, MM. A. Sti phennet Reagan, ont été mis 
on liberté samedi. Ils «ont parti» le soir même de 
Boston pour so rendre à Wa-hingtoo. D'autro 
part, l'abandon quasFdeu lois de confiscation se 
traduit do tous côté» par uno restitution presque 
générale do» biens qui avaient été «jLi» par Ica 
autorité» fédérales M. J. K. Davis.frère de l’ex* 
Président de» Etat» Confédéré», et le général W.
I. Martin, sont rentré» en possession de leurs 
propriétés du Mississippi. Le séquestre mis 
sur k» biens de M. Jacob Thompson et du gé­
néral Forrest a été levé. >

FAIT* niVERM.
— Lo vent do nord-est qui souffle depuia

quelques jours nous a amené une pluie battant* 
qui tombe depuis 9 heuroa oc matin. Ce temja 
couvert a empêché d'observor le» diverses phases 
de l'éo'ipsc partielle qui a eu lieu entro 9 at 11 
heure». Vers 10 heures et demie lo temps s’est 
tellement ob-curci que nous avons dû recourir 
à la lumière du gis dan» nos bureaux.

-—A une séanoc de la société Caiault, tenue 
.le dix-sopt octobre, les membres suivants furent 
élus ollioicrs :

Président : L. H. Iluot, !.. L. B. 
Viec-présideot : J. Baril, E. K. M. 
Secrétaire : J. A. Charleboi*, E. K. D, 
A-a. «S.crét. : J. Pelletier, K. K. M. 

Comité de Régie : I). Archambault, K. E. 
M., et Conrad Gill, K. E. M.

J. A. ClfARl.F.Kolri, secrétaire.
— Lea regittes .annoncé**» pour hier n’ont 

pas ou lieu, fauto d une brisa nutfisante. Les 
divers yaohts entrés m rendirent su lieu désigné, 
ut il fut résolu de remettre la ohoso à un autre 
jour. (Jo sait que le prix est une eoupe en 
argent offerte par la presso de Québeo.

—Nou» avons reçu, ce matin, la quatrième 
livraison do* Chnntont Populaires du Canada, 
donnée» en prime aux abounés du b'oyrr (Ja 
nadxen.

— L"« journaux do Montréal nom appren­
nent qm dix-huit p> rsonnea ont demandé d’ôtre 
choisies pour pendre Birrrau.

-M. M «son, l'ancien uommis»aiia confédéré 
qui fut pri» sur le Trent avoo M. Slidell, est en 
ec moment à Montréal, aveo toute sa famille.

— La Dr. Blackhuro, aeomé d'avoir voulu 
introduire la fièvre jaune à New York, et em­
prisonné à Toronto, vient d'être mis en liberté 
en donnant caution do comparaître quand il 
serait mandé. Iionnolt Young, lo lioutenaat 
de» raidrrt de Saint-Alban, a demandé la mène 
faveur et n'a pu l'obtenir.

—On viont do découvrir à Hollevillo, dans le 
Haut Canada, une véritable fahriquo do faux 
billets de banquo. Cinq individus ont déjà 
été arrêtés. Ils doivent avoir leur procès ans 
prochaine» asises.

—On mande do Toronto que la goélette W. 
II. Menxt a fait naufrago» dan» la nuit de 
mercredi do la Homnino dernièro à Cove Ialand, 
à 120 mille» de Godorich. 1 fi,000 niinota do 

.i expédié» do Chicago pour Collingvood 
«ont probablement p-rdu*. l’ersonno n'a péri.

Le Jour nul <1 Orizaba annonce le passage 
in» citto ville de onzn immigrants confédérés 

so dirigeant sur Cordova où il» vont fonder une 
oolonie agrioolu sur *lei terrains quo leur a con­
cédés le gouvernement mexicain. IL doivent 
être rejoint» prochainement par le général Ster­
ling Price, du Missouri.

—Lo (ère Bocks, général dea jé*uites, est 
da igerous moot malade. Il n été transporté U 

a quelque temps à Gallora, près d'Albano, et 
•o trouve actuellement à Rome. On lo dit A 
la dernière oxtrémité. Il a reçu la visite d* 
•Saint-Père. Le pèro Becks a pris la pins large 
part à la rédaotion do l'Enoyolique et du Syb 
tabus.

—Lo roi Georges de Grèce, voulant venir en 
aide à L situation embarrassée du trésor, a re­
noncé au tiers do sa liste civile.

— Les Nouvelle» donnent la curieuse statis­
tique suivante, rémltat .l’une compilation de 
YAheuintuh lirttin, D'apiès oc journal, il y a 
à Parta 020 boulangers, 501 bouchers, 2,034 
restaurant*, 800 hô'els meublés, 2,850 cafés, 
710 charcutier», 3,-132 marchanda de vins,
1,480 bottiers ou cordonniers, 1 201 tailleurs 
ou confectionneurs, 1,527 médecins ou chirur­
giens, 1,780 avoo its, 442 pharmacien», 281 
sage» feinrne, 160 huissiers, 114 notaires, 198 
banquiers, 412 orfèvrss, 903 marchands d* row-
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▼•tuttfa, 262 p&ti«iieri, 330 débita da tabao et 
1,368 épioiera !

•«■Mir* 4M «■■mm* mihUMi

AoU ooaoernant U faillit*, 1844.—F. Gnay.

Avis aux médecins pratiquant*, apothicaire*, aceou- 
oheur», etc.—Loui* Boyar, M. D.

Ualarle dta art*.—KH*e LlvarnoU.

Marchand l«M lèche* h bon marohé.—Lég*r at Kinflrtt.

Leçon* da françala, da lattu, da frac, da mathéuia- 
tlquaa at da philoaophia à doiulolla.

Avl*.—Loui* Prévoit.

Apprenti chlrurg lan at mécanicien danüata demandé. 
—Dr. Pourtiar.

Tranaportda bureau.—Dr. Jean-B. Blanchit. 

Nouvellai marchand!»#».—A. Marnai et Frère*.

(iilata at vestes au trloot. 

Drap*, etc.

Couvertures da laine, etc. 

Pardessus aibériana, etc. 

Uarda* faite*.

—Idaoa. 

—idem. 

—Idem. 

—Idem. 

—Idem.

LignaCompagnie de Mmitréal des Va)>eura Océanique*, 
da Liverpool.—Allan, Kae et Cia.

Départ du Montréal pour Montréal.—J. B. Deacbamp*.

Paatillaa-à-vera végétale* da Devin*.

Salaaparekll* de Briatol.

Pilule* recouverte* en auore da Briatol.

Eau d la Florida d'' Murray et Laaman.

Balaepan..:: de Ayar.

Baum* Pectoral da Avar.

■10*1.

Vante judiciaire.—laaïa Dubol*.

HLI.LETINI i'O^inkHCIAL.

Montant perçu mardi, la 17 du oouraat, à la Douane da 
Qnébaa, 11074,.41.

MARCHE DE NEW-YORK, 17 oct.
Or, ouvert à 146 j, fermé à 1441.
Argent demandé à 7 p. 10U.
Fleur, reçu 14154 baril*; la* vanta* ont été d* 8500 

baril* de $7.00 à $8.30 pour laauparftnadal’Ktat; l’axtra 
vaut *8.40* 8.65: la ehoiaia *8.40 à 8.85 ; la aunerfine 
da l’Ouaat *7.90 à 8.35 ; la commune et l’extra da l’Ouait 
*8 60 *8.95 ; la round hoop Ohio *8.90 à 9.30.

La fleur du Canada calme ; le* vente* ant été da 
304 baril* * *8.40 * 9.06 pour la oommuna at *9.10 
à *13.76 dapuia la bonne juaqu’* l’extra.

Blé.—Reçu 40340 minot* ; le* vante* ont été da 49,000 
mlnota * *1.76 * 1.79 pour le Chicago du nrintemp* ; 1.74 
à 1.79 pour le Milwaukee olub ; 1.80 * 1.81 pour la Amber 
Mllwaukie; 1.83 pour la choix! do.

Orge ferma.
Mar*.—Reçu 88,141 minota ; la* vente* ont été da 10000 

nainoU * 84e et85 pour le mfllé de l’Ouett; 90 * 911 pour 
le jaune de l’OuMt.

Avoine lourd.
Pore, *33.36 * *34.00 |x>ur le Mea* ; *39.36 * 29.50 pour 

le Prime.
Bcauf ferme.

MARCHft DK MONTREAL.
Montréal, 17 oot. 1846.

Fleur—Supérieur extra, *8.15 * $8.60 : extra. *7.63 à 
8.99; fancy, *7.16 * 7.45; Canal Walland, superlln# 
*6.30 * 6.40 ; aupartlne n. I blé du Canada, flé.371 * 6.60 : 
auperflne n. 1 blé de l’Oueat, *4.30 * 6.35 ; auperOne n. 3 
blé de l’Oueat, *0.00 * 0.00 ; fleur en aao, *3.30 * 3.50.

Blé—Du Canada, *1.35 * 1.30; de l’Oueat, *1.35 à 1.30.
Avoine par 33 livre*, 36 * 40c.
Beurre—33 * 35e pour le cholal ; emmagMiner, 30c à

Slo.

IMPORTATIONS.
17 oct.

Par la goeletta Canadian, venue dea Sept laie*—34 
baril* morue verte, 6 do huile de morue * Blet* et B4
langer.

PAR LE VAPEUR DK MONTREAL. 
17 oct.—81 botte chandelle*, 47 do genièvre, 

moutarde, 1 do oartea * jouer * Lane, Qlbb et Cle.
11 do

PAR LE CHEMIN DE FER GRAND TRONC. 
17 oet.—4 boueaut# * J O Vallerand. 14 baril* fc 

Plamondon.

PRIX COURANT Dü OUÏR.
MorratxL, 10 oct. 1846. 

Cuir eapagnol * semelle dit Hemlock, n. 1,
341 <3 à 35(o 
3lo A 23c 
33o à 34c
Itfo A 30c 
33c A 34e 
19(0 A 30lo 
33c A 35e 
30o A 31e 
31c A 36o 
21c A 25c 
15c A 18e 
371o A 45c 
30c A 35e 
271c A 371« 
65c A 70o 
60c A 621c

(meilleure* marque*) par livre
Do do, n. 3............ ....•••••••
Do do, n. 1, cuir ordinaire..................
Do do, n. 3, , , ,
Hemlock Slaughter n. 1............ .. ...................

Do dit Upper n. 2.................. . . . . •
Cuir verni*, léger et médium

Do, lourd..................................... ... • •
Cuir rude................................. ... .......................
Cuira fendu*, grand*............................... .. ..

Do do, petit*............. .. ..........................
Kip», n. I, City Slaughter, qualité extra. ..
Do, ordinaire...................................................
Do, Patna*, (en c6té»)..................... ... . . .

Peaux de veeu, 27 * 36 livre* par doutaine.
Do, 18 * 26 livre» par douiaine.

ixncLi n»m i.xa txxnvui*.
Sumac da Palerme, par «ao de 160 livre*.. • *8 A *10

XKMARljl'Ka.
Cuir tipagnol A ttmrllt.— Il n'a été fait que de* trans­

action* limitée* pendant la dernière *emaine ; et bien que 
la* prix retient le» même* il* «ont * peine au**l ferme»

Sue lor* du dernier rapport. Le* arrivage* étant modéré», 
n’y a aucun* accumulation d* (took. 
sCiugKtrr toit.—Ce cuir n’*»t l'objet que d'un* demande 

légère et le ma*** de l'assortiment offert étant légère, 
• II* n'eatpa* propre aux besoins actuel* du commere#.

CNitr A nnrmut.—Il a*t activement recherohé et •* vend 
facilement à *<>n arrivée, le marché an étant entièrement 
dépourvu, le* prix «nt haussé.

Wiuetf upptr.—Ce cuir *e maintient moln» fermement, 
la demande étent limitée, *au( pour la meilleur* qualité 
qui eet l'objet d'un* recherche active aux cour*.

(Jr,i*nt,l upftrr.—Il *e fait peu de Vanaaetieo dan» cette 
deecription de cuir, et le* prix *ont quelque peu nomi- 
naux.

{‘taux ilt venu rirért.—Ce cuir a*t encor» rare et le* 
poids et qualités désirables *e vendant facilement aux prix 
oourant.

EL** peaui de vaches à patent* et émaillée* de imids 
ger «ont recherchée». Le* aMortiment* «ont limité* at

le* prix ferme*.
Lee cuir* fendu* mat en petit* quantité et le* descrip­

tion* supérieure* sont bien recherchées.
John DoroAt.L, 

Marchand à Commission,
370, ru* Saint-Paul.

l’erl «la»

A U RIVAGES.
17 oet.

.VImmst Salem P Chaae, New-York, 10 oot.
(JtiltUt Canadien Eagle, Sept l*le», ordre, poisson, etc 
_ Friend, Malaga, 9 aept, pour Montréal.

18 oct.
üorqut Deodar, (llaagow, 29 juillet, pour Montréal.

K X P ft D I ft S.
17 oot.

Sitamtr 8t Andraw, (llaagow, Allan*, Rae et Cl*. 
Wnvtr* David, W arrenpoint, J Burst ail et Cl*.
— Omega, N*woa*Ue-on Tyne, Benson et Ci*. 
Bnrqut l»rd Metcalfe, Troon, D Patton et Ci*.
CniltUt Wolverine, Oaspé et Petpébiac, T Adam*.
— Allaa, Pointe aux Esquimaux, ordre.
— Alpbonaine, do, do.
— Ittrma, (laapé, W Convey.
— Mari* Atlelfa, Mlramlcbl, W et R Brodl*.

Demande* le» Amara Allemand* d* Uoofland et n'en

firene* paa d'autre*. Ce* amer* «ont manufacturé» par 
* Dr 0. M. Jackaoa, et aont en vente obéi le* droguistes 
•t le* marchanda dan* chaque ville etvillage de* KtaU- 

Unla, aux Canada», dan* le* Inde* Occidentale» et dun* 
l'Amérique du Sud.

John F. Henry et Ci*., 303, ruo Saint-Paul, Montréal 
agent* généraux pour le* Canada*. 2*

—Na prenei plu* d* médecine* désagréable* et Incer­
taine*.

Pour dea maladie* désagréables et dangereuse*.
Faite* usage de l’Extrait de Duchu de Helmbold,
Qui a reçu le témoignage de* plu* émiment» médecins 

de* Etat»-Unis.
Il est maintenant offert à l'humanité souffrant* comme 

guériton certain* pour le* maladies suivantes et des 
oyinptoines provenant d* maladie* dans le* organe* uri­
naires, telle* que t 

La débilité général*.
La dépression mentale et phyiiqu*.
L'uubéoilitè, Détermination du sang à la tête, Idées 

confuses, llysterie, Irritabilité générale.
Insomnie, Absence d’effloaotté musoulaire, Perte do 

l'appétit, Désorganisation ou Pamlysio, Palpitation du 
ooaur.

Et de fait tous le* accompagnement* d'un système ner­
veux et débile.

Demandei I* véritable extrait d* liuchu de Helmbold 
N’en prenex pas d’autre. Guérison garantie.

Voir l’annonce dan* un* autre oolonne. 2m

La «aStA VAtT-rj.i.K tk i*kinh b'un rrsai ?—.Si vous 
pense* que oui, lecteur malade, vous êtes invité A suivre 
l'exemple do oette foule iiorubreure de j>or*ounos qui ont 
trouvé, quand elles s’y attendaient le moins, du soulage­
ment dans les /‘ilulet Sucriet dr Uritlol. L'éteiiduo do 
leur opération médeoiuale est large. Elles produisent 
nou-seulemont le meilleur effet sur les maladies immé­
diate* de l'estomac, du foi# et do* entrailles, mais aussi 
dans un grand nombre de maladies contingentes. Dans 
los spasmes et douleurs de mutes sortes, elles sont consi­
dérées par les médecins éminents aussi bien que par les 
hommes qui n'appartionnout pas à la profession, comme le 
plu* complût de tous les remède», Elles renouvellent le 
système général pendant qu'olles soulagent beaucoup les 
entrailles, et dans les eus d’une prostration pltvsique pro 
veuantde Pige, d'une constitution faible ou d’un malaiso 
spécifique, elles sont inappréciables. Quand d'autre* 
purgatifs rendent le patient malade, elles récupèrent et 
rafraîchissent. Les apérients créent ordinairement lo dé­
goût de la nourriture, mai* ces pilules produisent l'ap­
pétit. Elles sont contenues dans dos ûoleset peuvent iHro 
gardées sou* tous lo* climat*.

pVH.a Salsepareille do Bristol et le* Pilules recou­
vertes en «uero de Bristol tout vendue* par tous les 
Droguiste* et vendeur* de médecine de cette eitfc.

Hartman Corner*, Aurora, C. Vf. 7 juiliol, 1861. 
Messieurs Lannan et Kenk, New-York.

Messieurs. J'éprouve un grand plaisir de vous donner 
■non propre témoignage cil faveur ucs pilules recouvertes 
en mere do Bristol. Avant le mois de février, j'étais sous 
les loin* du médecin depuis six semaines, et j'y avais eu 
recours a différents intervalles auparavant, sans aucun 
profit, mais depuis que j'ai pris ces pilules, la maladie 
dont je mo plaignais, est complètement disparue, et jamais 
je n'ai joui d'une meilleure santé depuis ce temps là. Ma 
maladie consistait en une grande douleur dans l'estomac, 
et elle s'étendait jusqu'au do*, ce qui causait dos vomis­
sements et une grande transpiration et je devin* si faiblo 
que je ne pouvais me Venir «febout.

Je conseille à tous ceux qui seront affecté* do la mémo 
maladie de faire usage de ces pilules.

Votre serviteur,
Abraham Guiusiuw.

La Salsepareille de Bristol et les Pilules recou­
verte* en auore d* Bristol aont vendues par tou* le» 
droguistes et vendeurs d» médecine* de cette cité.

F.AU DF, LA FLORIDE DE MURRAY ET I.ANMAN 
Dans toute l'Ameriquo espagnole depuis lo nord du Me­
xique jusqu’au détroit de Magellan, cette oau est consi­
dérée comme la plu* exquis* de toutes les eaux aromati­
ques. Les dames espagnoles non-seulement en font usage 
comme parfum, mais habituellement, elles s'en lavent la 
bouche en la mêlant av»o de l'eau puro. Par la même 
occasion nous dirons aux hommes que s'il s'en servent de 
cette manière, ils pourront se présenter sans Inconvénient 
devant le* dames mémo après avoir fumé les cigare* -V- 
la Havane le* pins forts. Ceux qui ont lu peau délicate 
trouveront cette eau excellente s'ils s'en lavent la figure 
après s'ètre coupé la barbe MET" Voir si le* n-uns -lo 
Murray et Lanmnn sont lur chaque enveloppe, étiquette 
et bouteille, sans quoi ce n'est pas le vériUel* article.

En vente chei tous le* droguistes.

LM PASTH.LH-A-VRM VRORTAI.r* D* PXVIKS ont de* 
avantagea considérable» sur le* autres préparation» ven­
due* pour la destruction de* Ver* che* les entant», vû

R'elle* sont purement végétales et ne renferment ancunes 
gue* narcotique* ou délétères, si souvent funestes aux 
familles. Avant d'acheter, a**uret-voui qu'on vous 

donne l’article mentionné ci-dessu*. Préparée* seulement

Ear Devin* et Bolton, pharmaciens, pré* le Palais do J us­
ee, Montréal. 2a

PILULEH DK AVER.
Etes-vous malade, faible et *ouf- 

frant T Etei-vou* inal A l'aise et dé­
moralisé par suite d'un dérangement 
dan* le syttèmeT C*» symptflmes 
eont souvent le prélude de maladies 
sérieuses. Quelques attaques de ma­
ladie vous menacent, et vous devries 
les prévenir à temps par l'usage d'un 
bon remède. Prenet les pilules d* 

Ayer «t purifies votre sang et vous obtiendras la santé. 
Elles stimulent les fonctions du corps, auquel elles donnent 
d* la vigueur. Il y a quelque chose uaas l'organisme 
qui dérange se» (onctions naturelle». Ces obstacle» si m 
n» les fait disparaître réagissent sur eux-mêmes et les 
organes environnant* produisant l’aggravation, les souf­
frances et le dérangement. Dan* cette condition prenez 
des pilules de Ayer et vous verros combien elles rétablis­
sent l’action naturelle du système, et avec elle la santé. 
Cela est vrai non-seuletnenl dan» les malaises peu grave», 
mais même dans le» maladies le» plus dangereuses. Le 
même effet purgatif les classe. Causées par des obstruc­
tion* semblable* et des dérangements analogues des (onc­
tions natuetles du corps, elles sont rapidement et plusieurs 
d'entre elle» sûrement guéries par los mêmes moyen*. 
Quiconque connaît la vertu de ces pilules ne doitpas négli­
ger d'en faire usage quand il souflre de maladie* telles -pie 
* mal de tête, le mal d'e»t<«n*c, la dissenterie, l'indl- 
geetion, le dérangement du foie, la constipation, les rhu­
matisme», ta goutte, les vers ; il faut les prendre en fortes 
dote*.

Elle» *ont recouverte* en sacre de sorte que le plus 
délicat peut les prendre avec plaisir, et elles sont le meil­
leur purgatif qui uxtste au monde

Remède contre la fièvre.
Pour la guérison promt* et certaine de tb tl-'vre inter­

mittente, de toutes let espèces, le mal de tète, los lièvres 
bilieuses, pour tou* les genre* de maladies causa- par 
quoique dérangement dans le système bilieux, ce qui 
arrivent dans Us pays malsains.

C* remède e rarement manqué de guérir les cas les plus 
sévère de fièvre et il a ce grand avantage sur toutes les 
autres médecines données pour guérir ta fièvre, qu’il 
subjugue la maladie sans nuire au malade. Il ne con­
tient pn* d* quinine ni nuaun Ingrédient nuisible.

Prépnré per J. C. Ayer et Ci#., Lowell, Mas», et en 
vent* ckes lfowles et McLeod, Québec, et ches tou* Us 
drognisU» partout. J. F. Henry et CU., Montréal, agents 
généraux pour le Bas Canada. 2m

—On Ht dans un journal américain :
" Nous ne croyions pas aux remède» qui guérissent tous 

Us maux, jusqu'à c* que nous ay<cs fait usage des pilules 
Inimitable» de Ayer, et aujourd'hui nous pensons que 
tout U secret git dans U fait que Us purgatif» sont U 
-etnSde naturel pour la maladie, et U Dr. Ayer a fait U» 
meilleur» purgatif». Il* guérissent toutes nos douleurs 

En vent* ohex tous Us droguistes.

Nausance
Le 17 du courant, la dame de M. Gabriel Vulin. junior, 

a mis au moule un fils.

Déofta.
Le 17 du courant, à l'Ago de 5 ans, 5 mois et fi jours, 

Mario-Josopbino Florida, enlkuit de Amablo Pelletier, 
inarcbaud-cpicier. Le convoi partira do lu demeure de 
son père, vendredi, à .'i beoro* 1*. M., rues .Suint-Paul et 
Lacroix. Les parents et amis sont priés d’y assister sans 
autre iovitat'on.

Hier, au faubourg Saint-Jean, A l’Age do 28 an», dame 
Joaéphine Clavot, épouse do M. Ers. Bertrand, menuisier. 
Se» funérailles auront Hou demain matin, à 8 heure». 
Les parents ot amis sont priés d'y a siator.

Vente* par Encan.
COUR DE CIRCUIT.

, Demandeur.

PROVINCE DU CANADA, 
nmTRii T nu qijtuKC,

N ° 1725.
Non. LAtinat........................

vs.
Jran Vn.i.rxKuv m..............  Défendeur.

AVIS est parle présent donné, que loi Meubles et effets 
de Jean Villeneuve, le dit défendeur saisis on cette 

cause, seront voulus, ,-AMEDI, !o 28 octobre courant, 
sur lo marché Saint-Paul de cette ville, A DIX bouros de 
l’avant midi, par ordre do la susdite Cour.

IiSAIE DUBOIS,
19 oct. I860. 1729 11. C. S.

Annonces nouvelles.
Le cous de Français, deLatin.deGi ec, île Ma­

thématiques» et de Philosophie à domicile.
qiieluu'un désire prendro à domicile des leçons par 

kJ ticullères de Français, do Latin, de Grec, do Mathé- 
tbiques ou de Philosophio, il n'n qu’à eu dauner avis au 
bureau do ce journal.

19 oct. 18t‘>5. 17IG g

Nouvelle!!
E

Marchandises.
en velours ot en foutre, pour

Annonces Nouvelles.
Du. JEAN-B. BI.ANCIIET,
Membre ot Licencié en Art obstétrique du Collège Royal 
-les Chirurgiens d’Angloti-:re, Lici-uoié du Collège Royal 
dos Mi ilenn* de Londu s, etc., a transporté son bureau ol 
sa résidence .tu n. 12, mémo i ue, iNiiul-fttusiislar, (pied do 
lu côte du la Prison), Uauut-Vill».

19 oet. 1865, 17 ! fim
A \l l t. » Los parent.-, amis et créancier» do Î»A„ 
j\ V r i. "l» M \.-E voiiCY, autrefois de la l'uroi -e 
de tiuint-UiM b des Auliu-i-, en dernier liuu do Québec, 
navigateur ut maintenant uli-cnt, sont requis de (’a.-.-om- 
hier, .1 El |i|, I- \ ING l'-NIX uCTuRKK couraul, A DIX 
hour* ut.ml-u.uli, au Palais do Justice, au Bureau du 
Prothenotuire, pour nommer un curateur au ditDumueo 
Soucv, absout.

Loi 1S PREVOST,
19 oîL, 1865, 1733-31 Notaire.

( S jo.jMc bu unie qui voudrait apprendre Part do Clii- 
IJ ntt M • niciiii Dentiste, p >ur on tairo sa
prufos-i :. n’a qii',i -'adresser au Dr. PuURTlEH, n. 16, 
rue Saint Jean, ou il obtiendra toutes les informations A 
ce sujet.

• •n demande uu-si un jeune homme pour taire les Com­
missions, etc.

19 oet, Ihfii. 1834..'if _______

lALBRÏB DES ARTS.
; A .'■Miifsignée désire inforinor les citoyens do Québec 

' en générnl qu’elle a l’intention de prcudre elle-mému 
la direction de l'atelier photographique de la rue Suint- 
,1 eaii, Il Mite-Ville, q :i n reçu jusqu'u'i un patronage si 
distingué do In part îles famille* do cotte ville et d'ail 
leur-. * et éinbli-.-oment sera maintenu sur le même pied 
que par le pass-', s-.o- t"0* les rapports, et les visiteurs y 
seront l'objet d’une attention soutenue.

Elle croit devoir profiter ue e- tte circonstance pour 
offrir m - | lus - i o. •. ros n-nicreimcir- il tous ceux uni lui 

nt a- -• i-i une. tu i... m. ot si g. lièrent, et elle F.llicito 
•te nouveau le même patronage.

ELISE LIVERNOIS.
19 oct. 1865. 1730-1 AJ

BjuUrux arrivé* dans U Fort dfl Uo4b#c.
17 ocL

fowler *t Ksseltyne, douves, anse Bridg*w»Ur.
Do, do, ans* Bowen.
Do, do,
Do, do,
Do, do,

anse New Liverpool, 
anse BrtdgewaUr. 
ans* New Liverpool.

—Un once d* faits vaut un* llvr* d* théorl* ; et la fonl* 
d* faits qui se pressant autour d* nette moomparabl* pré 
ueratlon, I** o«sr. ullttnnmit dt //on/f-iad, préparée par 
U Dr. C. M. Jackson, pour Jones *t Evans, d* Philadel­
phia, établissant leur valeur connu* tonique, aont tel* 
que l'Incrédulité n'*»t plus possible. Dans tous l*s cas 
d* maladies de l'estomao, chronique» ou non, on pent I** 
rMommander. La ay»p*psi*. la p*rU d* l’appétit, les 
nansées, I» faiblesse. *tc., eont guéri** p«r U* amers en 
trè* pen d* t*u»ps : *1 quand on prtévtr* en n* p*nl 
manquas d* e* guérir radUaUm*"!.

TOFFEîs A ROBES,
Etoffes A Jupons,
Chapeaux on cutin, 

dames,
Plumes pour chapeaux,
Garniture» pour mantilles,
Résilies et Epingle- pour cheveux,

En v-Wite cher.
A. HAMEL et FRERES,

19 oct. 186.'». 1723 Rue Snus-le-Fort.

Gtll.KTSot VESTE AU TRU'OT pour m —riom-,
T Gilets et Veste» j <>ur dames,

Manchons et Victwrincs en laine,
Echarpes,
Nouvelles Cravates en soi* et en laine,
Echarpes au tricot,
Mitaines et Gants d’automne et d'hiver.

En Tont* chez
A. HAMEL et FRERES,

19 oet. 1865. 1724 Ru* Soue-lo-Fort.

nRAl* DH MOSCOU,
Drap de Cast-.r,

Drap double et triple f uie,
Molleton,
Drap de Pilotes,
Drap- pour mantilles,
Wlntucys noir et do couleurs pour mantilles,
Tweed- d’Ecosse,
Tweed- «lu Cunsda,
Casimir*.

En vente chez
A. IIA.MEL et FRERES,

19 oct. 1865. 1725 Rue Sous-le-Fort.

pOUVERTURK> DK LAINE,
VV Couvertures «le laiuo noires,

Couvrepieds blanc, ot «le couleurs,
Couverture* do voyages,
Flanelle* do fantaisie,
Cariscts, Serges, etc., etc.

Eu vente chez
A. HAMEL et FRERES

19 ost. 1865. 1726 Ruo Soua-le-Fort.

PRDESSl’S SIBERIENS avec semelle en foutres, 
Bottine- de feutre .vc • -cmell* on caoutchouc, 
Souliers de caoutchouc,

Souliers jaunes et noirs d'orignal.
En vente chez

A. HAMEL et FRAKES,
19 oct. 1865. 1727 Hue Sous-le-Fort.

tiardiM Jet if m.

PALETOTS et Surtout* d’automne et d hiver.
Habits d'automne,
Paqtalon# et Veste*,
Chemises «lo tl nielle d« fantaisie,
F-rocs et Caleçons de laine ot mérinos,
Ca*«iuesde Pelleteries,
Vêtement» pour messieurs fait* sur eomtunnJe | .ir !c> 

meilleur» tailleurs.
En vente chez

A. HAMEL et FRERES,
19 toi. 1865. 1728 Ruo Sous-le-F’ert.

MARCHANDISES
rv
.V « N.T «a Jtî .’uJ

A BON MARCHÉ
Cil F./.

Leger et Einfret,
N.>. I. U UK PAINT .) KAN.

OOIKGLAtKE n ire et do c uleurs, A 20 p H 1 nu 
O dessous do leur i -leur r e'Ie,

Etoffes A robe depuis 7UI et au «li-'sus,
Winceys de faut hmo, Ue|.u;: D'd ot au de-su-, 
Winery Nick*rb<>ck*r, depuis 1» et un de- us,
P« pelinc et 1*. polinct, depuis I- ot au de*-u*, 
Mérinos français teint à Paris.

iJft.it!’MiNlk flX MONTREAL

i;o liteau en Océaniques.
i S il & if tint t

Passagers eai sgietréi pour London* 

d' i ry ov Mm'pool.
atr /V* hilhft ■!■ r-'-.Mc kc.nl <Jcordé» à dt» prit ridu Ut

JA LIGNE Je cettoC mp’.grie e.-t cr mpos< c d*s atea- 
J mers de i rcuiièr* ol.vsro suivants :

/* KltUVIArf, 2AuO ton.......................
MO li/ VIA fi, t-t».......................
H lit K U N/A A', 24 4 ton......................
NOVA SCOT!. V. 2 i:0 t n..............
HF.UÜ■ \N, 2261) mn...............................
NORTH AMKHIC.'.X, 17M ton. .
DAMA^'W, 1300 t n.......................
ST-PA VIl>, I6"«i t n........................
TRA :*sro:t7.

VENTES PAR ENCAN
PAH A. .T. MAX1IAM .t Ci,.

Vente pur encan de MettMe* de Ménage danh 
le genre moderne, Van rtc Argenterie, 
Votes, et Ornements de ('hemtneet, V:> s 

choum, etc,
Par encan sera vendu, MERCREDI, le 2 » du présont 

moi», à la résidence do ALFRED FALKENBERG, 
écuyer, n. 31, rue Anne.

rjàQUT sou Ameublement et ses effet* comprenant :

Meubles d* Salon, de Salie à Dîner,
Chambres à Coucher, do Cuisine,
Argenterie, Porcelaine, et Verrerie,
Tapis, Rideaux, Lits et Matelas,
\ asus, et Ornement* de Cheminées, etc.

—apkku quoi—
Los Vin* Comprennent Vin» luoueroux, Claret, Xérès et 

O’Porto.
7p4t~ Des catalogues seront préparé* et pourront être 

obteiiu» au Bureau des soussignés, rue Suint Pierre.
La veule à UNE heure de I après midi.

A. J. M A X 11 A M ET Cl*.,
17 oct. 1865. 1716 K. et C.

Résidences a louer.
,sr11 itii~

50
H1TI1.F. I)E MORUE.

Barils huile de morue de gaspé.
A vendre par

HUNT, BROCK ET Cie.,
17 net. 1865. 1713 Qu&i de Hunt.

BŒUF KN T1KKCKS.
En vente chez

17 uct. 1865. 1714
HUNT, BROCK ET Cie , 

Quai de Hunt.

Acte concmiiiiil lu l'iiillfls*,

!ES Créanciers du soussigné, sont notifié* de se réunir, 
j a Québec, dans l’étude «le Louis Prévost, uotairo, 
n. 40, rue Saint-Pierre, MARDI, le TRENTE UN J EME 

jour d’octobre courant,à DIX houres de l’avant-midi, afin 
de recevoir un état de se* affaires et de nommer un svndic 
auquel il pourra faire une cession, en vertu de l’acte 
susdit.

CHARLES BERMEK,
Ville de Lévis, 13 oot. 1865. 14oct-1698-15j

A(, Tous ceux qui ont des réclamation contro
* liji la succession de feu Joa. Mahkux, sont 

priés do présenter leur comptes entre les mains du sous­
signé, et tous ceux qui sont endettés envers la dite soc- 
cession sont priés do payer au soussigné.

NICOLAS MAHKUX.

A LOUER A OUTAOUAIS.
A-JL f \ UATHK MAIIASINS, d. 221 s 50, .V.0 
^ v/ re*-de chaussée, sur la rue Sparks, près 

.'•..EL du Bureau de Plmpriineur do la Heine. Aussi, 
DEUX HESlliENCES, comprenant dix chambres cha­
cune, faisant partie du même <;uarré du uiuisous. 

S'adresser à
GEORGE E. DKSBARATS.

7 oct. |865j________1647_

A LOUER.
T E HAUT de la maison n. 22, rue Sainte-
I J Ursule, occupé par Gaspurd Drolet, écuyer.
II contient huit enambre», dont deux le salon 

! et la salle ont été récemment peint* et tapissé». L’eau et
le gaz duns la maison Grande cour avec étables, grenier 

1 et cave excellente. Loyer, très bu» prix.
S'adresser sur les lieux.

25 sept. l!-65. 1550

A ETRE LOUÉE.
Av(( possession donnée ou 1 er novembre.

( JETTE MAISON ENVIABLE à deux étages, 
v; avec attique, en brique, située rue St. Jeau, 

JS « CI- n. fi J, en dehors de la port*, maintenant occupée 
par M. Klson. Elle est pourvue de gaz, d'eau, ot do lieux 
d’aisance internes, ote.

S'adresser h
H. BOLDUC, 

Notaire,
80 j, ruo St. Jean, en dehors de la |>ort* 

Québec,23 sept. 1865. iôik jn<«.
A LO UËH,

Avec possession donnée ou 15 octal)) e.

IA MAISON de première cla.se en briques 
j U étages, avec écuries et remise en bri­
ques, située ruo Saint-Eustache, n. 14, propriété 

de feu le juge Power, actuellement occupée par J. K. 
Audy, écuyer.

S’adresser sur los lieux ou à
E. G. CANNON, N. P.

23 sept. 1865. 1545-jno

Capt. Ballantin*. 
** Alto*.
" Dutton.
« Wylie.
'• Brown.
•• K *rr.

« Watts 
" A ird.

Ma .MALI i.8 L>(7 CANADA ET
ivs ATATS-UNIf*.

L’au de» -cim n* menti-’iin*' plus ! us ou actres stoa- 
Tifi» prrtir.i ,:a l.lvEItl’GOL chaque JEUDI ot do 
Ql KBi'.i’ crja « u< cA l’ I'I, arrêtant A Loch F’oylo 

sndr* .; d ird et t fbi rquer les pauagers quiIfoflt 
à 1* !i i«xnderrv ou qui en partirocL

Void les d - es do départ t
Non rn amswioa v wv ' soon 
mit Sn m a y...............
IIAMASVrS...............
FKItl VIAN................

és.tiils de fl li* v»*can.
Hart» «le Chevreau à U duchosse, première 
Gant» Jwuvin,
Gant* d’Alexntt'lro.

lUaliti

Flannelles ! Flannellea ! !
ÜN assortiment immense dan» laquai Us acheteurs 

nVnt que l’tmbarras du choix—Couleurs : blanche, 
écarlate et de fantaisie, taut lain*, depuis Is 4il la verge 

•t au-dessus.
O’DOUEKTY ET Ci*.,

28 **pt. 1865. 1592 Rue U Fabriqua.

UNE NOUVEAUTÉ.
U nouveau Châle Paisley reversible.

CK Chftl* devient le favori d* la toilette, parc* qu'il est 
•n même temps chaud «t léger.

Fin vent» ehes
O'DOUKUTY ET Ci*.

28 sept. 1866. 1585
IVlTHOiV* ###i lion KH.

Ij'N grand* variété soua le rapport du gonro et U» 
I* tissus.

O'DOHEHTY ET Ci*.
28s*pt. 1866. 1687

Nolu si «sire •>! de «•o«»li,ur* |»«»nr rolèi'*.

AUX prix d* U dernière isleon. Cette soi* a 
achate* avant la bauaa* actuelle des prix.

O’DOHKRTz HT CU.
28 MpU 1865. 1588 16, ru* U Fabrique.

C’oui'prfiiré'fl en laine.

UN fond» d* commerce trè» étendu, bUn aasortl et au 
prix d* U dernière saison.

O'DOHEHTY ET (b*.
38 sept. 1866. 1583

l,,l:tnulle et Couverture* de Laine,
Aux prix de l'nnn«‘e dernière.

DU A Pt? HT TW K K Di?.
Twee«l Ki'osrais tout laine, «lepiiis 2s 9d et nii-de*»ui«, 
TweeJ Canadien, dopui» 3s 7| l et au de»sm

o H'Sr s.
Whitney, Moscou, Dr.ip* de Pilote,
74 douz Chemises et Caleçon» pnir n-c» ieuri à 2ê p.

It'd au dessot*» de la valeur réelle,
(Ms < n i*«ile et ru papier,
F'.cbarjios et Cravate*,
Chemises de flanelle» faites .1 la mai» n.

Chez
LEGER et RINFRET,

No. 4, rueffalnt-Jean, 
Haute-Ville.

DK QUEBEC.
,.‘■’amedl, 21 octobre 
. . 28 «
... ** 4 novembre
. . •• \\ •'
, , •« 18 «

, > » : V . RI' ’r, DE QUFI1E0
• Aoa-fonrfe.-ry ot* l.irtrpnot.

Ci RAM BRI . j«66.o:i, t'ü.OO et f» O.Otf, lion les ut.
•tom*..... oient».

1) ENTREPONT, $25.
Un ne j. .t retenir «lo cha’abrei si onn* t ..ie d’aruco. 
Il y aura(Um chn««”.e nr.vire lin médecin oxporunont 
Peur de plu* anpb - inf >rrr.rticn*: s’adresser ù

ALLANS, I»AF F.T CU.
19 oct. 1X65. 1722 __________ .

f *_?.'! (• lié • '( 8Î v- îloifl.îil'*
ir-.,rpAr*o par na Acto du Parlement.

I.iznr jounudlère >i * Vapeurs de la J\lnll« 
Royale entre

‘'••T" KT ?ïTO.'‘rT’:ŒAIi
I a ifl'ABc’wJ# V*aj»«iir

. v. t» ;:•>

*4i i \ -nV'T!» T? ;JV1( ;JN » KL/i L,

C .nt.mi? ROBERT NELSON,
nAPOLEOM POUR

IONTREAL,
< • -. « K er

rr.rx ru takbaqt:
CliA.i. • I Rt^^p i.- et lits lo cabine, en boa, inclus| $2. t» 

................................. .... * 1 .fl
f.a compiv'io ne sera | .«- n pon-able de» mont.: t» 

d’argent ou cfi‘ ‘ 
spécifiant la \

Pour autres 
e wpagrie

IV oct., I86i

F!xécutour-Tei«tamentnire.
25 sept. 1865. 155.3-1 m-3fps p

llurt'nii «U* la “ Laxclfe <lu < a- 
naila. ”

Québec, 5 octobre 1865.

AVIS ost donné au public, ’qu'aucune anuon>'o nou­
velle ne pourra paraltro dam la Unseat «la 21 «mu­

rant, a moins d’étro reçue à «’e bureau lo mercredi précé- 
«lent, e'est-à-dire lo ou avant le 18 courant. Après cetto 
date, le» annonces devront être envoyée» à la tiatnt* du 
funod», Ottawa, oh ce bureau s’ouvrira le vingt-trois 
courant.

9 oct. lfifiâ. 1661-3s-3fp«

l y Lo Soussigné a l’honneur d’annoncer
\ 1 k?* que son établissement d lmnrimoric, de 

Reliure et do Papeterie sera ouvert àOttawu le 20 octobre.
Il sora heureux «le recevoir, à sou nouvel atelier, «les com­
mandes pour Reliure, etc. Aucun ouvrage m* sera «l«-3«>r- 
mais commencé à Québec, mais les ordres reçus ici seront 
fnlclement exécutés à Ottawa, et les elle U expédiés fruiio 
«lo |>ort et *nns délai. L’établissement sera cependant 
ouvert à Québec aussi jusqu'au 20 commit, la moitié seu­
lement des machine», du stock, etc., devantêtro oxpédioe 
avant celte date.

GEORGE K. DESBARATS.
0 oct. 18fl5. 1662-3s-3fps
t-fr* Le (’ourritr du C'tnnda, lo Amu firs, I» .l/nvrss, 

le journal dtt Trait-Riviiret sont priés «le reproduire les 
annonces ci-dessus.__________________________________

*f"oi’VPfrù l'abinet tic t*ruthi‘&s - 
Dentaire ,

r. FERDINAND COTE,
Chirurgien et Mécanicien Dentiste, 

DE QUÉBEC.
(^K Monsieur, après un cours d'études *péciale»,con»a- 
J cré à Part «iu Dentiste, sous la scrupuleuse nirveil- 
lanoe du Dr. P««urtier, de Paris, a l'honneur d'informer 

les citoyens de Québec, qu'il vient d'ouvrir un bureau oh 
il fera pré*, à faire toutes le» opérations qui ont rapport 
à son art, avec toute l’habileté requise dans cette branche.

La pose de» dent» artificielle» »era faite dans le dernier i 
goût, et avec toute la solidité «ju'il soit possible do leur j 
d«mner, en employant le» meilleur» procédér.

l’our la commodité de» neraonne* infirmas ou malades, | 
M. C6té, se fera un devoir d'oitrairc les dont» à domicile. 

Pny modères <t Consultations gratuites. 
Cabinet d'opérations à Saint-Koch, encoignure de* rue* 

Saint- Joseph et Sainte-Anne. Entrée sur la ruo Sainte- 
Anne.

Saint-Roch, 19 sept. 1865. lS19-12tr.-lmtlj-llm3fs

lN'iiwioiiianii'CM ilnnamlCN.

TROIS ou «{Uatre messieurs trouveraient une bonne 
pension dans une famille canadienne où l'on pourra 

aussi disposer d'une chambre pour une dame.
S'adresser à

MAD. VE. G. ST. PIERRE,
No. 2i'j, rue d'Aiguillon, faubourg Saint-Jean.

it o**. m*. imjt___________________

PtMSION.
UN JKUN'K MONSIKCH voudrait une PENSION due, 

une famille canadienne franyabe. S’adresser, en 
mentionnant les conditions, à 11. W., peste restante.

14 oet. 1865. 1690 3f

En vente.
U N LOT DE GREVE sur lo fleuve Saint-Laurent, 

contenant <>nzo mille pieds, entre lua rues Artliur et 
Lcadenhall, et joignant la propriété des Commiksairos du 

IlAvro.
La propriété est libre de toute» rentes, charge* ou hy- 

pothèques quelconques. Termes de paiement taciles.
S. I. GLACKulll EH. N. P.

28 sept. 1865. 15'.)3

A VENDES.

A Saint-Alphonse du Saguenay, un MOULIN A FA- 
HINK, neuf, ayant deux paires de tnoulangcs, situé 

près de l’église et dans une place centrale. Pour les con­
ditions s’n«iresfcr au soussigné sur les lieux.

WILFRID FORTIN.
16 sept. 1665. 1504-lui-lps

ON A BESOIN .“'d”.ïïxLÎ8ESB
CHAMBRE «qui aurait aii*»i à prendre soin des enfants, 
pour servir dans une famille canadienne française. S'a­
dresser à ce bureau.

25 sept. 1665. 1563________________

TIUlTli DMRITUMEThjlil!
PAR

F. X. TOUSSAINT,
Professeur u l'Pc oie Normale-Lavai,

Ci E TRAITÉ est le cours suivi à l'Ecole Normale- 
i Laval.

I*ri\: tlft» la don/itllKt-'J» lu |»is r«>.
En vente chez MM. Trudcl et Garant, Noé Langevin, 

Du que t ot chez G. E. Desbarats à Ottawa.
I I oet. 1865. 1693-lm-3fp*__________________

a If I v' On demande pour la municipalité scolaire 
A \ lu, de Saint-Gorvais, de DEUX IN8TITU- 
IRICES pour école élémentaire, pour le premier juillet 
prochain.

S'adresser par lettre (franco) au soussigné.
J. P. LABKECQUE,

27 mai 1865. B88-2f»-jno Sec. Très.

do valeur, a moins qu’un c.,niiai»»c.ii -nt.
»né à cet effet, 

.-.o Bure.-t» de

li'-,cçu par
t cklia: t

| .TR en bairo :«r lai

. V V âCHAMPrt, 
n «^«et

amiy Forsyth, Milton 
t» mit «ta navire?.

et écossais,

Plaque * d«* f« r («««ur l«>«.« ll(«irc»,
IVi k' cil fi'i, I guelt et fer en f- 
Lame» «i«* fer blanc,
1 l de 1er, ll'Vlii -. IVI!s<,
F. rou», Laveurs et Rivets,
Clous à <Ti<-val et mures.
Fiche* en fer trax .«illé.

illc-

l'hai . i en tm 'al i« 
M« i.il jaune on fci. I 
Lave i - et Kpit Te- 
T*‘lc» de < hevllle*. 
L'iiiViC en feuille «.

I «sur 1 - linge.

s toutes Ion rlittnces ohoistosp* les 
plus avaiitasiMiscs.

S5
Om
<

Fer blanc,
Antimoine et /inc en feuilles, 
l-Vntoet Itesmrfa en aider.
F.n iuim . \ i*.
S««uillci* de Forge.

Peinture, Blanc de Plomb, 
i lie, U 'iige «le |’|. mb, et Mine de i’ioinb,
IDiile de Lin, Bien, «le l'cru-e,
M.i-tic. Hallo et l emlle do Plomb,
N Tire».

C. ET W. WURTKLK, 
Rue Sainl-I'aul.

12 <w*L 1865. 16v8

l.ES SOUSSIGNÉS, V! N A NI (’OMLLLTKU leur

iQ

rprdmr « n lil «le 1‘rr.
Reçu parle l'on.iy /'<•«■««/M ;

[ AI.IÏE mi j ,‘Heure et grandeur» assorties.

19 oct. 1*63. 1T 20

i V I N S

12 oct. 1S65. 1679

f
K N

ïUMMKRI.EF Nu. I.

C. et W. WURTKLK, 
l’.uo Saint-Paul.

IS u i AS O
VI iTJ

X H

12 ««et. 1865, 16 Ml
C. et W. WURTKLK,

ASSORTIMENT D’AUTOMNE,
ANNONCENT AU PUBLIC QC’lLM

VENDRONT POUR RRfiENT COMPTANT
TOUT LEUR

PONDS DE COriJUiçBCE
\ (les prix qui ne feront qu’augmenter la rut si bien méritée que
possède déjà cet établissement de vendre à bon marché.

CÔTÉ ET CATELUER,
No. 30, rue !n Couronne, ,

lfi *fpt.  IftG.t Pr^a tlu nmrohrf

A
Merlnaë J'reinçaië.

IKS soussignés viennent d'étaler un splondhlo assorti 
j ment de cette marchandise, de nuance» nouvelles.

O’DOHKRTY KT Ci*.
38 sept. 1865.___• 584___ _______________________

mltnntilleê ! JHnntiHr» !

LES soussigné» ont reçu d* grandes nouveauté* eu tait juridique- app -1«* «fi «m
4e Menllil*». UHets, «le Pari» et de I/rodre*. I conformément aux ternies du dit a.-te

18 sept 1966. IM4

Médecins finirir/uants, Apothi~\ 
mires, Accoucheurs, etc.

j E Règlement simant a reçu I « anction de 8 on I x c o I - 
Yj lotsco le Gouverneur Général, c: « u de-ire «pio R 
partie» intéro.'Ce* -«e conforment 5 ses lispei ti :
•• Toute personne qui p*f>U<|iie actuellement c «mine '!« 
docin. Chirurgien, Accoucheur ou l’Iiarmac.cn, t i 
(Miurra à l’avenir piati | icr dans le Bas Canada, enregt* 
trera son nom, (•« n .ig''. ««u Heu de r • le: e, «le nais- n.-c, 
la date de m Itoence et ’o lieu ( il il l’a ( Ideiiur, d m. 1er 
livre» «lu t’«»ll«'ge, *"U* t;«ii» moi* upr« la publication do 
c* a glomeiit. "

LOUIS BOYER. M. D..
Rogislratour et Tré*ort*r,

ColR ge de* Mcdecina et Chirurgien»,
Biti-Cansila. 1

Montréal, 12 oct. IRA...
C. <V~ T*«ut papier-nonrelie» publié dan» le lin* Csr.a la 

(anglais et français) est prie u* publier deux lois l avi*
I ei-dessus et «l’envoyer le comj«te à Louis B«\ver, M. D., | 

Kégistrateur et Trésorier.
19 oet. 1865. 1721

I
i Acl<‘ «’»»uc«'riim»l lu l’jtèliils*. IMil.

Dan* l'atlairo «le Cil Mll.KN (Il AN .
Failli. I

VIS e-t par l«- j.r. eut d.-un*- que le lailli a «lé|«- -é 
clies le souasigné un acte «le (♦onij-osidon et «lo «|uit 

tance, exécuté par une majorité do ►«»» créanciers pour 
«le» somme» Je cent piastre» et au «b -jni*. et représentant 
au moins !«•* tr««i» quart» en valeur do tout -««n pu--il. ."'i 
aucuncrésie-icr no fait aucune «>pp. •ition .«««m »i* jour» 

novembre prochain, j'sgiral

l\Ol V K LL K,
, Bios* *, etc.

l’A FU ML Kl K
«X vont de Toil'ttt 

; p: soussigné n reçu, par '.j A' -t* .4**«•«,<•„», unassor- 
I i timent ch««i»i et «• n.idétablo d'article» de Parfumerie 

d«« Liihin, Rigg«« et G «nell,
.v i vos s nt: Toir.rTrt: ■>

r r/.'A'.v .ut n vins ns rotLcrrr. ne.

i
D’KT B K R K (MT\KNANT

DR AI >c
k7.

I n a*
chevci

< rtin ent tr 
\ st 5 harde

12 o«M. 1865.

inplel de Brosse» Aengle», à «lent

JOHN NV. Mrl.KOl», 
t'bimi.to et Droguiste, 

1682 53, lYrto Seuit Jean.

li. iiimiill-MI HliM'lS,
Itclinn' vl Kigluur,

N 20, RUE SAIN 1-NICOLAS, ,
VALAIS,

J NFOHMK se» ami* et le I 
I put lie en gen rai qiill 
vient «l'ouvrir un atelier de ' 
relieur et ré.-leur au n. 20, 1 
me Saint-Nicolas, Palais, 
«<ù 'I e«p«'re, par s«.n a»*i- ! 
«luit»' A i emplir le» «>r«lre.» «;ut 
lui .-erort confiés, mériter la ^ 
coiifianie et le patronage' 

,r l'izitre pendant 17 ans A l'é-

M VUASIN DR

fl*DOHERTY MT O»#.
oe*. 16^ 19. et-17'G

GU AN . 
Svr.Jlc.

rr::
«lu imhlic, n \ sut /1
tabiiM«eiii#iil i» l'iicptimsur Je la Iteir.e 

M G. \ II. L e». ««iter» aussi *»r commande Carte» 
G'..graphique* et «»iitr« i«..ajtew* sut o« l.«n. vernissée*, 
•te., mi a i .pic Lan HUo< Ai toutes sorte», Régistres d* 
comté et de par, b*e.

6 oct. 1865. 1642-tmtlj 5pjtfpa

00UTVRE ET Cle*
N° 77, rue St. Joseph, St. Roch.

UN SI I’KRIIK ASSORTIMENT UK
Drap double foulé.Drap de Piloto, ^

Drap de Castor,
Drap de Moscou,

Et une variété d’étoffes de tous genres pour Pantalons et Habits.

1RS sous-icfd» jroiinont !u liberté d’Bnnouccr i\ Pur* pratlqu. s et tu public en ^duvra! que 
a vu U s bonne» condition* do leur» mints il* pourtoot «1*. tailler It tirs trarchaudisM à des 

prix tclleiurnt b»s qu'il ne *<'M pas faeHe A tout auiro fltiblisremoot d’dogliser.

I». COIITl’ltK ET Cie.,
77, ruo .‘'aint Joseph, Saint-Roch.

M. h.—TROIS BONS COMMIS font d#Uian«lé».
2 oct. ISM. 1619 T. C. »t Ci*.
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AXÈMR
L QiAbbc, 10 Octobre 1865.

B Bureau du Département de* Travaux Public* à 
Québec aéra fermé 1# 23 courant, après cette data 

tout# correspondance dorra être adressée au bureau du 
département à Ottawa.

Par or J ru,
F. BRAUN,

12 oot. 1805. 1675 Swrtlain.

Departement des Finances.
Bureau de l'Inspecteur Général,

Québec, 27 sept. 1865.

TOUS lai oomptai, rapporta at correspondance concer­
nant 1a buraau de rlnspeoteur Général, excepté laa 

demandes pour Warrant», doivent, après la 8 octobre 
prochain, être adressé* à Ottawa.

Toula* la* damanda* de warrant* pau vaut être faite* au 
Département ds* Finança*, à Québec, Jusqu’au 20 ootobra, 
et paaié oatta data à Ottawa.

WILLIAM DICKINSON,
D. I. G.

29 sept. 1865. 1585

Division des Douanes et de 
P Excise.

Québec, 27 *cpL 1865.

TOUS la* compta*, rapport* at correspondance concer­
nant la* Douane*, l'Excisc et laa Canaux de ce U* 

diriaion du Département de* Finance* doivent être, aprèa 
la 9 octobre prochain, adressés à Ottawa.

R. 8. M. BOUC1IETTB, 
Corn, da* Douant*.

29 aapt. 1865. 1596 ________

DIVISION DE L’AUDIT,
Québec, 27 *ept. 1865.

TOCS rapport* et correspondance concernent le bureau 
d'Audit doivent être adressé» à Québec d'ici au 20 

octobre prochain, et à Ottawa, cette data pa**éa.
JOHN LANOTON, 

Auditeur.
28 sept. 1865. 1587 __________

Bureau des Douanes, de F Excise 
et du Timbre.

Québec, 27 *epL 1865.

TOl’TBs demandât pour Timbre* ou autre eorrespvo- 
danoe adre**ée au bureau de* Douane*, de l'Exri*e 

et du Timbre doivent être adressé#» à Québec jnsqu'aa 
20 octobre prochain, et à Ottawa, aprè* cette data.

R. 8. M. BOUCHKTTR, 
Préfident.

2V *apt 1865. 1598

Département des Finances.
DIVISION IH5S DOUANES,

Québec, 28 *ept. 1865.

CETTE division du Départsmtnt da* Finaaoa* aéra 
fermée pour la traniaction de* affaira» publique*, 

LUNDI, h 2a jour d’octobre, et »era ouvert A Ottawa, 
MERCREDI, le 25 du même moi*.

R. S. M. BOCCHETTE, 
Commissaire de* Douane*.

29 aapt 1865. 1661

A VENDRE.
UN fuperbe LOPIN DK IEKKK d'environ trou ar­

penta an superficie, aitué dm* la plna beau poata da 
la paroisse da Saint-Jean, Itle d'Orléans à deux arpeat* 

du quai, et i proximité da l'égliae et da l'école acadé­
mique do lieu, et travarté par un joli cour* d'eau. Dana 
la e6ta an arriéra, U s'y trouva da* *curce# d’eau, que l'on 
powrvait faire remonter an deuxième étage d une maiaon

CP 1* moyen d'un aqueduc. Prix modéré et tanna* 
lia*.

B'adrwaaar franc da part au propriétaire,
P. QOoSKLIN, écuyer,

Régla trateur,
Il juillet 1865. 1211 SL Laurent, lue d'Orléans.

Affaires en Banqueroute.

Art* roiireriiiaitf lu Faillite, 1861, 
Dana l'affaira da

FRANÇOIS THÉOPHILE SEGUIN,
Failli.

AVIS aat par le présent donné qua le failli a dépoté 
chaa la aoumigné un acte de composition at d* quit- 

ans*, exécuté par une majorité d* «a* créancier» pour 
da* acanme* d* cent piaatra. at au-daeaua, ai représentant 
au moins laa trou quart* an valeur da tout ton paasif. 
Si aucun créancier na fait aucune opposition tous six jours 
juridique* apres la 18 octobre, j'agirai conformément anx 
terme» du dit acta.

HENRY GLASS, 
Syndic,

Bien* da Fra. Théop. Séguin.
5 net. 1865. 1637-2*

Acte coureniaut In Faillite, 1861.
Dans l'affaire da J03. POIRIER, 

Failli.

AVIS ait par le présent donné que la failli m'a remis, 
b moi la soussigné, un acte da composition at de 

quittance, exécuté par une majorité de aaa créancier* 
pour da* tomme* da cent piaftre* et davantage, et repré. 
sentant nu moins la* trou quarts en valeur le son pas-il 
81 aucun créancier ne fait aucun* opposition sous six jour* 
juridique* apres la 21 octobre courant, j’agirai conformé­
ment aux terme* du dit acte.

O. L. RICHARDSON, FILS, 
Syndic de* bien* d* Joseph Poirier.

4 oet. 1 f*é,5. 1626-141

Arts* «ous-ernaut la Faillite, J*61.
MICHAEL CONNELLY, d* Québec, et ZKPHIKIN 

BENOIT, de Montréal, marchand* et associé*.
Demandeur*.

va.
JEAN KOI TIER, d* Québec, marchand-boulanger,

Défendeur.

W. 8. SI WELL, 
Heklrlf.

«oet 1627-2*

N bref da aaiaia a émané en cette cause

Qnébee, 2 oet- 1865.

Art*» roues* mimiii In Faillite, 1*61.
Dan* l’affaire de JOHN CHARLES 8IMM0NE.

Failli.

LIS créancier* du failli «ont par la présent notifiée qu'ils 
a fait un* cestion d* se* bien* et effet* en vertu de 

l’aet* ct-d#a»u», a moi la tyndic officiel sousaigné, et il* 
•ont /wauls d* me fournir, aou* deux moi* de cette date, 
da* états d* leur* réclamation*, spécifiant le* garantie* 
quite possèdent, s’ils es ont, et leur valeur, et, s’ils n’en 
ont pas, mentionnant le fait, U tout attesté tous serment, 
avec lev pièoee justificatives A l’appui de oes réclama-

2 oet. 1865.
PEMBERTON PATERSON, 

Soct-1620 I5f -yn lie official.

Arlc rousrruiaiil In Faillite, 1*61. 
Dans l'affaire de

OUrORAB et BIGAOUETTK,
Faillis.

LKH créanciers de* faillis sont par te présent aotflét 
qo*Us ont fait un* cession de leurs biens et effet* en 

vertu d* Pacte cl -teaeu», A moi syndic souisigné et il» sont 
requis da ma fournir, sou* deux mois de oette date, 4a* 
état* da leur* réclamation*, spécifiant le*garanties qu*lls 
possèdent, s’ils en ont, et leur valeur, et s'il n'en ont pas, 
mentionnant le fait, le tout attesté mus seraient avec les 
pieces justificative» A l'appui de ce* réclamations.

W. WALK RK.
Byndie.

15 sept. 1865. 14 «ept-H92-2*Uj 6*2fps
Arts; rnun rBHiit In Faillit**, 1*61. 

Dan* l’affaire de
HOME, U LA 18 ET Ci* .

Failli*.

LM Créancier* de* failli* sont par la présent notifié* 
qells ont fait un* oes* ion d* leurs biens et effets en 

4e l’acte el-dessus, A moi, le syndic soussigné, *t U*

aui# de m* fournir, sou» deux mois de eette date, 
i da leur* réclamation*, spécifiant Us garanties 
pesa ad en t, s'ils en ont, et leur valeur, et, s’ils 

•t pas, mentionnant U fait, U tout attesté sous 
it, avec U* pièces justificatlvss A l'appel d* oes 

rdeUmniloBa
W. WALKER,

H redis Offietei I
Qaébne, 21 mU 186é >»eo4M6T»-**UJ 6*Wp*,

PENSIONNAT
pu

Sœurs Grises d’Outaouais
buds l> rinovéoa dp

Sa (àrandeur nouMivaear OulfRM.

CET établissement dont l'exlsteno* remonte à prés dé 
vingt ans, a pour but d* satisfaire A l'un des besoin» 

les plus pressant* de eette parti# d* la oontré*. La cité 
d’uttawa, ain*i que personne ne l’ignore, forme par ta 
position géographique, 1* lien qui unit le Haut et le Bas- 
Canada. D* IA oette nécessité pour tous le* habitants 
d'avoir un* notion parfaite et égal* des langues française 
et anglais*. Aussi rien n’a-t-U été épargné pour que tel 
jeunes dsmoissllea canadiennes et anglaises pussent 
atteindre ee double but, et las nombreux et honorable* 
témoignage» rendus de tous temps A(Institution,prouvent 
que se* efforts n'ont point été rain*. L* plus grand soin 
aat surtout apporté A la pureté da la prononciation et A la 
pratique usuolte des deux 1 an ru sa.

Outre Isa études grammaticale* et littéraires, outre 
l'Arithmétique, l’Algèbre, la Uéométria, la Botanique, la 
Zoologie, la Cbimte, la Physique. .. les élèves recevront 
encore des Isç n» théoriques st pratique* d* Commerce, 
d'Koonotnie domestiques, ds Broderies en tou* genre*. . .

Tou* le* moyen* lu* plu* propre* A exciter l'émulation 
et A développer l’intelligence y sont journellement em­
ployés. Nous n* mentionnerons ici que la Banque, le 
Bureau de Poste, la Gasette, la Chambre d* Commerce 
le tout eoua la diracüon exclusive des élèves.

Celles qui désireront apprendre la Musique et le Dessin 
trouveront également qu* rien n’a été négligé pour leur 
assurer en oe* branches, de prompt* et brillant* succès. 
Il suffira da faire remarquer, qu’eetuellement, non moins 
de six ma!tr#»«ei sont constamment occupée* A donner 
des leçons de Piano, d'Uannonium, d’Orgue, de Harpe, 
de Guitare, etc. . . et qu'un nombre encor* plus grand

Préside anx leçons de peinture A l'huile, peinture A 
eau, peinture orientale. . .dessin* en tous genres; A la 
ooufsction d’ouvrages en cire, de fleurs artificielles, etc.

On n* fait aucune distinction de religion dan* l'admis­
sion de* élève* ; seulement les jeune* demoiselle* eut 
n'appartiennent p&a A la religion catholique, quoiqn’obU-

f;ées d'ailleurs de suivre ponctuellement I* réglement de 
a maison, ne sont point cependant tenuas d’assister aux 
exercicss rsllgisux.

18 août 1865. ______ J342 3ra

PAP IBS.
LES SOUSSIGNES OFFRENT EN VENTE :

PAPIER A écrire Comprenant Foolscap doubla bteu et 
blanc, réglé et non réglé.

Papier Pott,
Papier Po*t, et papier A billet.

Manilla, k'.Y.ÇJS blancs,
—-11A8I—

II* riencant de recevoir -uouun, Papier A Envelopper 
couleur drab, de qualité supérieur*.

Le* ordres pour papier A impression sont pooetnslle- 
ment exécutés.

16 août 1865.
BISSKT et FRASER, 

1336-jno 12 et 14 ru* Saint-Paul.

PLUS DE CALVITIE.
LE CELEBRE RESTAURATEUR

DD
PROF. VELPAMI

Ij'ST la seule préparation contre la chute des eheveux 
qui soit réellement digne delà confiance dw public 

Contrairement aux autres restaurateur* qui l'oot précédé 
il arrête la chute des cheveux en guérissant te* nui ds 
tête, cause principale de la calvitie, tel qu* dartrws fari­
neuse», fièvre, manque de ton et d* stimulant A la raaina 
des cheveux, névralgie et maux de tête de toutes sortes ; 
il ne contient aucun ingrédient nuisible, ast d'une odeur 
très agréable et »es effets sont permanents. Ce qui Is 
recommande particulièrement A la confiance publique c'est 
au Tl est ds manufacture canadienne et que le* centaine* 
de certificate qui déjA attestent son efficacité, viennent d* 
personnes bien connue# et dignes de foL II suffit d'en 
employer une seul* bouteille pour le préférer A tout #* 
qui existe déjà de ce genre. Comme article d* toilette 11 
e«t incomparable.

JOHNSON BRIGGS BT Cl#., 
Propriétaires, Montréal, C. H. 

Prix: *1.00 la bouteille.
A vendre ohsi les principaux pharmaciens ainsi qu* 

ehes MM. Thomas Vallbkixd xt Cie., A qui tout* com­
mande en gros doit être adressée et qui le fournissent 
au même prix qu’A Montréal.

17 août 1865. 1330 6m

EN VENTE,
Aux Moulins des Escoumins.

PLANCHER d'éplaette et d* pis, d* tonte* tes dlasn 
sions, de 1 A 2 pouces.
Madriers d’épinatte et pin. choisis, S pouce*.

—arssi—
Planches blanchies, embouvetées, dimensions essor 

tiss.
Lattes d’épinett* at da pin.
Planchas A paliisadss, d’éptnette st 4* pin.

S'adresssr aux Moulins,
C. TETU,

29 mai 1865. 962 Rua Saint-Pierre.

Importations Françaises.

TVrOUVRAUX CHAPEAUX MKRINOd A RESSORTS 
il roibu»),

Nouveaux Chapeaux da satin,
Nosveaux Chapeaux de feutre.

En vent* ehee
A. HAMEL et FRERES.

3 juin 1865. 848 Rue Sous-le-Fort.

Liineltett cl'opera.
En vente chat

A. HAMEL et FRRRKH,
3 Juin 1865. 856 Rue 8oui-l*-F*rt.

Parf umerie, etc.

DOt BLE et triple extraite de Gellé Frères,
Eau da Lavands, E. Finaud,

Kaa ds Cologne, do,
Keu de Lavande écossaise, Demareon et Chételet, 
Vinaigre A Toilette, Société Hygiénique,
Huile PhilocAme, do du,
Elixir dentifrice, do do,
Savon, Gellé Frèree,
Savon onctueux médical, Ed Finaud,
Lait Antéphéliqoe, Candèc et Cia.

En vente cbee
A. HAMEL et FK1KB8,

3jslnl865. 931 Rue Sou*-le-Fort. _

Album* photographique*.
De 25 A 200 carte* photographique*.

En vente chat
A. ilAMEL et FRERES,

S juin 1865. 94» Rue Soua-te-Fert

BOA PLACEMENT.
■ A Fabrique de Saint-8ylvt«tre, diocèse de Québec 

désire emprunter une somme d* £ 1200 A £1500 d'on*, 
ou plusieurs personne* A un taux modéré. Pour plu* 
ample* information* ('adresser AM. EDOUARD FAPAKD, 
euré de Haint-8ylve*tre, ou A M. LANGKVIN, secrétaire 
du dioeè«*.

28 juin 1865. 1138-jno

LE SOUSSIGNE OFFRE A VENDRE
Sa Propriété a Charlesbourg
Prix ntodert, ternut facile» et titre parfaite­

ment s ûr.
Un peut la visiter tou* le* jour* da 9 heure* A. M. A I 

‘1., I* pluft/it, le mu 
sur te point
heure* P. M., I* nlust/d, le mieux, vu que I* soussigné est 

ds déménager A son autre terre.
KD. OLACKKMEYKR.

4 ami 1865. 473-jao

(haulier tie conwtruclioR 
louer.

LE CUANTIKK cl devant occupé par feu Jon Mes», 
écuyer.

B'edreeeer A
H» I. GLACE KMEYKR,

23 fév. IMS. 267-jno N-,taire.

La Boulangerie du Peuple !
PUN HOUR TOUT U MON'DK.

LE soussigné, œeupent eette grand* maison confia* 
eous I* n « d* Boulangerie A la Vapeur de Tourna 

geau, nos. 36 et 57, ru* Paint-JoeeM, neiot Koch, est 
prêt A fournir du PAIN d* te meilleure qualité dans 
tentes tes parties ds la vdls, ayaat l'établi Maman I te plus 
complet qui aoit en Amérique. Il espère, nar l'attention 
aou ten u* quTi donnera A cette branch* d'affaires, mériter 
un* part du patronage public.

JAMK8 MrCOKKKLL.
N. B —On sollicite de l'arxy.urageuisnt, et les ordre* 

seront pern-tacltement exécutés.
15 mai 1845. 803 4m

A IFTCJ Est par 1e préaant donné qu* eoui avwws A V J O nommé MM LANE, GIBB ET Ote-, seule 
agente pour la veut# d* notre Wbtskey et de nue Kpwitueux 

Québec.
J. n R. MOLRON ET FRERE. 

Montréal, 28 avril 1864. 528

E'
WHISKEY DE MOLSON.

N conformité A Parts el-dessus, les soussignés désirent
__ ta fermer leur* amis et 1a pu Mis qui)* sent prêts A
rweevotr des ordres pour te WHTÜKKY d* la eéléhre aa- 
aufaeter* meotienné« plu* heat, quite vundrent ms 
■ifshnndi sa Eh A la sen vannas* des acheteurs.

LAME, 01 ER ET Ote.
M avril 1M4. Ht

CJRRBLJOHMTOLt SCHULTZ,
2, HHK 8AINT-JACQUK8,

Sont U» leul» agent» sur ce marché jwur les 
maîtont suivantes :

J)»UTg et GILDRKMANN, A de la—Champagne.

BAHPKR TWELVKTKKR8, Bromlow-by-bow, Londres, 
Angleterre —Manufacturier» de Savon», Empois, Soda 
soufre en poudre, Rouge de Venise, Pierre pourrie e 
Alum moulu.

WALLIS et DKYSDALK, Londres, Angleterre—Manu- 
facturier* de Poudre tR*ur la p.1t«, etc.

GEORGE WILTON,Londres, Angleterre—Manufacturier 
d* Poudre A flan.

J. K0BB, Montréal—Manufacturier de Biscuit do fan­
taisie, eu.

PETER R. LAMB, Toronto, O. W.—Manufacturier de 
Noir A soulier.

II 66t. 1166. 1670

AGMJVCB a qi i:h::(
pou a LA

MAISON DEUTZ ET GELDERMNN
CHAH AUNE.

LEri seuls agents nommés pour estte ville, pour la vente 
des articles de U maison ci-dessus, sont MM. CAR­

REL, JOHNSTON st SCHULTZ, qui sont maintenant 
prêts A recevoir des ordres.

Ceux qui délirent acheter peuvent éprouver la qualité 
du Champagne A notre bureau ou en envoyant un ordre, 
il leur en sera délivré à leurs résidences.

Qnébee, 11 oet. 18é5. 1671
Anx Eplclerw et anx Jlureliaiid» de 

la rauipugac.
HUILE DE CHARRON DE PARSON,

A DES F R U RAISONNABLES.

LRS soussigné* vendent actuellement Huile de Char­
bon n. 1 de Parson au comptant et à de* prix plus 

bas qu'en aucune autre maison à Québec où l'on fait la 
vent* en gros. En conséquence, ils sollicitent le patronage 
du oominero* en général.

N’oublies pas, acheteurs, d* vous adresser A cette
maison.

CARREL, JOHNSTON et SCHULTZ,
.. 2, ru* Saint-Jacques,
II oot. 1865, 1672 Basse-Ville.

Carrel, Johnston et Schultz,
marchands de produits,

AGENTS GENERAUXrr
Importateur« d'Epiceries, Vins, Spiritueux, 

etc., etc., etc.
9* rue Saint-Jacques, Batae-Ville,

QUÉBEC.
N. B.—Des ordres pour Sel, Poisson» Huiles, etc. 

•on>nt promptement exécutés aux plus bas prix au ocrup-

13 sept. 1866. 1544

Alix BPIC1BRS DG LA «ACM
Moyen de fhire de l’Argent.

LES épiciers de la campagne apprendront quelque 
chose qui leur sera avantageux, et auront le moyen 

d* réaliser, en peu d* temps, une jolie somme, en s'adres­
sent immédiatement aux soussignés.

CAKKKL, JOHNSTON et SCHULTZ,
2, ru* Saint-Jacques,

_93 sept. 1865, 1543 Ba**e-Ville.

%fali«es, Portemanteau\.
GRANDES Valises sn cuir pour dame»,

Grande* Valise* en toile cirée,
Valise* de voyage en cuir,
Saos da voyage ea cuir, en tapi*, etc.

En vent* ehes
A. HAMEL et FRÈRES,

27 »ept. I860. 1371________ Rue Sou*-le-Fort.

Bureau de Po*te de Que heu,
30 septembre, 1865.

LES MALLES pourle Uoyaume-Um, pendant le mol* 
d'CVTOBKK, seront fermées A c* bureau, 

rxx LA LIUKS OAWXniKNMa I
Les samedis, à 7:00 h. A. M.
Un sac supplémentaire, A 8:00 b. A. M.

CAK LA LIUNB Cl’NARD VIA NAW-TOaX :
Les samedis du* 14 et 28 A 6:00 h. P. M.
Et j>»r la voie de Boston, avec les malles de 

Terrene u ve, de la Bermuda et d'Ualifax, 
les lundis du 9 st 23, A 6:00 h. P. M.
Toute* les lettres mises A la Poste pour les Sacs Hupplé 

mentaires doivent être Affranchies par dos estampille».
Toutes le* lettres eniegistrée* doivent être mises A le 

Poste 15 minutes avant les heures auxquelles doivent être 
fermées les malles.

J SEWELL,
4 oot, 1865. 1633 Maître de Poste.

Terre a vendre ou a louer.
LA TERRE appelée MARL HILL FARM 

ci-devant ocoupé* par K. Fmbxman 
écuyer, à Loiette, A envirou six milles de 

Québec, sur le chornin macadamisé de 
l'Oriiilére. Elle contient environ 100 acres 
canalisés A l'intérieur, et dans un excellent 
état de culture, avec uno maison en pierre, 
granges, établos de 155 piods de longueur 
et autres bâtiments dessus érigés. La terre 

aboutit à la rivièro Saint-Charles, aveo un privilège d'eau 
important, ayant une chute d’eau de vingt-trois pieds. 

S’adresser à
MM. ANDERSON a PARKIN, 

Avooats.
Ou à W. HOSSACK,

5, rue Hamel.
5 avril 1805. 479-?,fp*-mjs-jno

ARSENE MICHAUD,
.«« «fVSÏ',

A établi son bureau d'affaire» au n. 2, rue Saint-Louis, 
Haute-Ville, porte voisine du Palais de Justice.

M. Michaud suivra les Cour* de Montinaguy et de Saint- 
Jean Port Joli.

8 sept. 1865. 1472-12in

SANGSUES ! SANGSUES ! !
•*•«. na. AO

PriFfp Sntsst-Jenn.

Huile de Charbon de première 
qualité.

/"N ALLONS d’Huil* de Pétrole, venant 
O' I\J\J VJT d’être reçu directement de le manufac­
ture, en très bon ordre, et garantie non explosible.

—ACSSI—
Lampe* et Lanterne* de toute dencription, et Verrerie» 

consistant sn Tomblsur*, Carafes, Verra* A vin et liqueurs 
Verre* A soda, Bouteilles, etc.

A vernira au dépôt an gros et au détail.
F. O. VALLKRAND,

. Nu 8, Cût* Lamontagne,
23 juillet 1865. 1248 Basse-Ville.

LEON MARIA FARINA
VtRITABI.B

EAU - DE-t'OLOU \E.
En Pintes,

Chopin**,
Demi oboplnes,

Six onces,
Quatre onces,

Deux on<*er,
Importation direct*.

En vente en gros et en détail ohet
JOHN W. McLEOD, 

Chimiste et Droguiste,
JL"* 1UI. 1446 U, Perte Saint-Jean.

rE soussigné désire informer le» médecins et le public 
J en général qu'il vient <lo recevoir par l'Express un 
lot de SANGSUES DE SUEDE trè* fines, qu’il garantitlot

être fraîches

9 août 1865. 1305

qu’il garantit

JOHN W. McLEOD, 
Chimiste et Droguiste,

No. 63, Porte Saint-Jean.

SIR L’BNiur
I*’ Amérique

UNION DES PROVINCES
du

Kau de Plantayenet.
LE eousalgné a reçu aujourd'hui directement des source* 

un approvisionnement d* la célébra Leu Minéral*, 
dont le nom est mentionné ei-dessus.

JOHN W. McLEOD. 
Chimiste st Droguiste,

No. 53, rue Saint-Joan,
3e porte de son ancien établissement 

Porte Saint-Jean.
P. S.—Il reçoit chaque semaine de nouveaux approvi­

sionnements 4*i source*.
17 juin 1865. 1078

llritauniqiie 
Nord,

PAR L’HON. J. CAUCH0N:
Brochure de 152 page* in-8. Pin vente au bureau du 

Journal de (Ju/bee. Prix : 25 cent# l'exemplaire, à la dou­
zaine, 20c par exemplaire.

17 fév. 1865. 229

COMPAGNIE D’ASSURANCE ROYALE
Ratisses île l’Assnrance Royale,

RUES NORTH JOHN ET DALE, LIVERPOOL
* KT

No.‘J9, RUE LOMBARD, COIN de CLEMENS 
LANE, LONDRES.

CAPITAL, £2,000,000, en 100,000 part» 
de £20 chaque.

Syndics :
J. S. Lkio», écr,.—R. B. H. Blcndkll 

Secretaire et Ajtent :
Percy M. Done, écuyor.

Banquiers à Liverpool,—La Banqui de 
Liverpool.

Banquiers a Londres :
MM. Glynn, Halifax et Cie. 

Binquiers à Québec,—La Banque de Mon 
tréal.

LE fonds considérable d* la Compagnie st la nombre 
et l'influence de ses propriétaires, la mettent au 

rang des emplois tes pins élevés du royaume, quant A oe 
qui regarde les intérè's du public.

On continue de prendre des Atswroac** contre U Fou A 
des prix très modéré*.

La Compagnie *e distinguera comme par 1* passé par 
sa ponctualité A régler las réclamations.

On ne chargé rien pour la police.
BRANCHE D’ASSURANCE POUR LA 

VIE.
Les avantages que présentent cette Branch* delà 

Compagnie sont comme suit, savoir :
Garantie d'an fort capital, prix modéré, des avantages 

dans Iss profits pour l'assuré, s'élevant au deux tiers du 
montant, peu de frais d'administration, las dépenses da 
Bureau étant supportées pro|K>rionn#llementpar las deux 
Branchas, et exemption de la part de l'aasuré des eharges 
de 'a Société.

DF. ROWAND, médecin consultant. 
FORSYTH et BELL,

Agent*.
Chambres de Commerce 

17 lain 1864 788 12m.

A DEM

PQIX EXTREMEMENT REDUITS
C11KZ

F. X. LEPAGE.
J K fOUNtigoé annonco à sas pratique* et au publio en i;éuéral qu’il est prf't à vendre, à don 
IJ prix eitrômemcnt ba», tout son inimon.se assortiment de MARCHANDISES D’AU­
TOMNE et D'HIVER, consistant en :

Drape, Caaitniree, Tweeds,
Mérinon, Coboorge, Etoffes à Robes et à Jupons,
Klannelles blanobot et de couleurs,
Un grand lot de Tweed épai» et tout laine depuis lis. 3d.

—AUK8I —
Toile fine, Toile à drap»,
Coton jaune, Shirting, Indiennes, etc., cto., oto.

F. X. LEPAGE,
30 août 1865. 141812m No. 34, ruo de la Couronne, Suint-Roch.

NOUVEAUTÉS.
et Rinfret

JOS. B EN J. TRÏÏDELLE,
RELIEUR DU PARLEMENT,

IVw. 39, rue IuIuIJohii, HnutoVllU»,
QUEBEC.

Reliures de Goût exécutées en tout 
genre,

LIVRKS DK COMPTES, ETC., ETC.
Un* oollectiun de spécimens peut être vue à l’ate-

Québec, lljanv. 1865. 41

H. BLANC II p, T,
CHIRURGIEN.

Ho. O, rue «lu FnlniN,
(AncwwM rétUene* de ion onde, Jn* Jkan IkiNCHKT, 

Chiruryim.)
Le Dr. Blanchet prêtera une attention particulière au 

traiUmoDt dei maladies chirunricalotf.
8 Juin 1805. 975-0m

DR. RENDER,
Jftedeoin et t hirueffien.

No. 82, Grande rue St.-Jean, près de l'église.
„ les PAUVRES GRATIS.
8 juin 1865. 9V9-3m

LE DOCTliUR LAUUK 1^7.
son bureau de consultation, au n. 16, ruo Sainte Ursule, 
oh on peut 1a consulter à toute heuro et surtout de 9 h 
10 h. A. M. et de 4 h. à 7 h. P. M.

24 mai 1866. 880-6iu-3fp*

MIVILLE DE CHENE, ,AV„^
n. 16, rue Desjardins, Haute-Ville deson Bureau i 

Québec.
6 mai 1865. 710-12m

S. et C PETERS,

ONT établi leur bureau dans la Maison en Urique leur 
appartenant,

Coin des rues Grant et de la Reine, St. Roth.
KVTKÉR Bt*B I.A Kl'K DK IA RKtNK. rtWf-

15 août 1864. 1226

Dr. L. J. A. SIMARD,
IVIederin Oriiliwtc H /iiii'htc,

18, RUE SAINT-LOUIS, 18.
T mal 1864. 006

J. fi. BERTRAND ET Ue.,
ENTREPRENEURS D’EGLISES, MAISONS, ETO.,

Saint-Roch. rue Richardson, n. 29 b
30 mai 1864. 769-12m

F. LANGELIER,
Avocat et Professeur en Droit à r Université 

Lo.val.
Bureau : rua Saint-Louis n. 18, coin de la rue du Par- 

olr des l'riulines, près de la Salle de Musique 
T"26 mai 1864. 739

Bureau au n 47, rue Saint-Pierre, 
*7.

21 mal 1862

E- L. J. GIROUX, r/Æ
près du marché Fin-

__  ___________ 119

TASCHKtiKAt: et PKOLX,
m „ , _ NOTAIRES.
Vule de Lévis, ns à vis le magasin de M. Cast. 
_2 sept. 1864. 1319

LOUIS PREVOST sjüImNr&nuS
porte voisine de MM. Came et Mbtiiot 

2ü avril, 1861. 351.

r ' i - 'I .«'j B /r 11* 5 v
■ bnJ^bbw '«w. '

liPAtili
FERBLANTIER.

Rite Saint Nicolas,
ho. *i‘A,

P A I. A 1 M .

On trouvera tou 
jours en vente un 
grand assortiment 
d'objet» de ferblan­
terie, otc., ainsi qi 
des'C HAINE 
D’ARPENTEUR 
mesure française- 
anglaise

LE.NOUVEAU REMEDE
FRANÇAIS.

Car Lettres Patentes Royales, sous la sanction 
du Gouvernement de Sa Majesté, et des 

Chef s de la Faculté de France.
T'UKKAPION, ou le REMEDE DF-S RKMKDKB;-
1 Ce luédioamont eilioaoe et si populaire employé pa 

des sommité* dans les hrtpitaux, combine tou» o* qu’o 
peut d. siror en lait de médecine du genre et surpasse 
tout ce «u on a vu jusqu'ici. N’ayant ni le goût, ni l’o­
deur, ni I upparonce de médecine, on peut l’emporter 
partout sans exciter aucun soupçon. Chaque paquet 
oonttent des instructions complètes pour chaque cas.

I HKKAl'lON No. 1, eu trois jours seulement guérit 
toute les uialudies provenant d’exoès : avec lui les injec­
tions sont inutiles. Duns lu dyssenlerio, les bémorrhoide* 
I iiritiition des intestins, le rhume, les bronchites, 
1 asthme, un le trouvera merveilleusement ettioaoe, pro­
curant un soulagement prompt, dans dos cas oh d'autres 
remèdes ont échoué.

Illl'.ltAPIuN No. 2, pour les maladies vénériennes 
les maladies des os, le mu! do gorge, l’impureté du sung 
les boutons, pustules et toutes maladies pour lesquelles 
il est d'usage d'employer le mercure qui produit la des­
truction des deuts et ruine la sauté. Avec cette médeoine 
tout vestige de la maladie disparait rapidement.

TllERAPlON No. 3, pour toutes lus 
nant d'abus, d'excès précoces,

maladies prove-
..am u nous, u exci s procoees, do climats malsains, stc. 
Ils possède un pouvoir surprenant pour rétablir les forces 
et la viguour. un peut obtenir le Thorapion jmur Ils, al 
■i ls iiar paquet clic* tous les vendeurs de médeoines, ou 
J.l> lo paquet |amr l’exportation ; etXlU les paquetsnour 
les cas les plus invétérés, et l’on peut épargner 4>o 
en achetant on gros. L'acheteur doit designer leq

uets pour 
beaucoup

________ siguer lequel des
trois numéros il désire.

Les fions. Commissaires de Sa Majestés ont gracieuse­
ment permis do mettro lo nooau du gouvernement A chaque 
paquet qui renferme le Thorapion ; <*e qui prémunit le 
public contro les imitations frauduleuses, et assurent au 
propriétaire le seul droit d’approvisionner dans tous les 
domaines de l'Angloterre.

AOKMrt fiu’K i.'Akom.trkhk, Thomas et Cie., 7, ruelle 
l iipor St. Martin; Barclay et Cie, rue FarrinFarringilon ; 

y et Fils, St. Paul’s church- 
he

PU ,
r. d ward et Cie., et Newbur , ___________
yard ; et on peut l'obtenir cbe* tous les vendeurs d* mé­
decines dans le mondo connu ou en cas do difficulté en 
renfermant une truite ou ordre pour Jib ou Jt 10, selon la 
nature du cas, payable A Loudros A M.M. Thomas et Cie. 
I n grand paquet »cra envoyé au retour de la malle, ga­
rant» contre tout accidont.

La Cause et la Guérison île 
Décadence Prématurée.

la

EMPOIS DU CANADA
DE

BENSON &ASPDEN,
Qui a 6té oouroonà A l'Exposition Intcroo!o 

nulo de Londres, en 1SU2, et qui a èt<5 
supérieur à tous les cuipoia im­

portas en ce paya.
Manufacture ; Etiwardshurg, H. €

Bureau: 298, rue Saint-Paul, Montréal.
>1 août MM RHM 12

Préparation de Mais
BENSON & ASPDEN,

e A X A l> A .
Pour les poudintes, flans, hlanr-mnnge et pour 

la nourriture det enfants, rtjc.

CETTE préparation a tie couronne# x I Et|iosUlon In 
terooloniale qui a eu lieu A Londres en l-ibt, et e«t 

a meUlenr* qui existe au monde.
Manufacture: fttiwarrisburff, H (

Bureau : 298, rue Saint-Pau), Montréal
*t «a*. ie*4 vu» ite

TAIES

D
Léger

ÊSIRENT informer leurs amis et le public rju’ils ont rpçu un nouvel 
approvisionnement de
Rubans noirs et d autres couleurs pour Ceinturons,
Boucles noires et d’autres couleurs,
Nouveaux Ceinturons en cuir français,
Pondes et Ceinturons en acier,
25 pièces d Etoffes à robes qu’ils vendront à prix réduits,
Aussi : Ornements pour mantilles.

Articles de toilette pour hommes.
Cols en Satin émaillé,
Cols français imprimés,
Cravates dites “ Butterfly Ties, ”
Echarpes en gaze de soie,
Chemisef blanches de toilette,
Vêtements de dessous en soie filée,
Chemises d* Annuelle faites à l’établissement.

Chez
LF.GLK Ht RINFRET,

H 1 18fl& 1300 No. 4, ruw Haint-Jeau.

DW DWV/y>i,
Sont certainement lo Keniddc lo plun tflioico 

pour la
Di:*TRr< tio.k §n:s vi:it«

Vtu SOIT ENVOI!E CONNU.

ESSAYEZ LES et SOYEZ CONVAINCUS.

Demande* le* » PAS T ILL KH-A VERS VEGETALES 
DK DK VINH, " et n# vous en laissai pas iin|>oinr par 
l'offre d'un* autre Préparation.

('es PASTILF.S sont purement végétales,
Elles sont nyrénhlrs au gofit,

Elle» ntmt rien d'offensif a ta v»e,
Et sont les seules J/nnngrs Anfheftninthtyurs
admise* et reoommaadéa» par la Fanilt/ Médicale o»mmo 
Spécifique pour Iss cas de vers intestinaux.

Chaque hotte renferme 30 PasUles, ainsi que les instruc 
Uf«» requise*. On voudra bien ohoorvar aussi que es. 
PAHTILLKH sont nhanun* d'ailes «■statnpilléa» des latlr** 
••DEVINS," «•«min# garantie contre te «'ontrefaçon, si 
qu’elles ne sont jamais vendus* A l’onr* ,.u # u livre.

Préparée* seulsmsnt st en vente, en Gros el en 
Itttall*, ehea

DEVINS ET HO 1. T ON,
CHIMISTES ,

l’rNt le l'alaifl do Juatioo,
monthéa».

çrtaetpel pour Quéliee, Kr» Oiaopi, pharmacien,

6 J «te 1865. 646 12m

En r.nfe par t u. U* njrnl* ; «ur /•* médecine* du Or. D* 
Ruo*, ou envoyé /rune de p.ri, directement de 

l'auhur, pair 2. tid.

LE CONSEILLER MEDICAL, sur lo traitement mo- 
derno do l’Incapacité mentale et physique, maux 

vénériens, etc., avec des règles et prescriptions pour la 
guérinm prompte, par des moy en# très simples, de tontes 
los uialadies les plus communes et supposées incurable 
du système sexuel. Par le W. De ltovs, M. D., etc., de 
l’Ecolo de Médccino, Paris.

REVUES ET NOTICES.
'• Le Conseiller Médical, par Walter De Koos, M. D., 

pour lo genre de maladies sur lesquelles il traite, ast in­
contestablement le meUleur livre pratique connu. L’au­
teur est un homme d’expérience. ” North oj England
Telegraph, 22 juin 1861.

•• La guérison e t certaino dans tous 1er cas curables 
et à la vérité peu do cas sont réputé» incurables. ”—Mrd.
Review.

•• Il est calculé pour opérer uno révolution complète 
dan» le traitement do cos maladies. Medical Uatetie.

G: Aco A sa baiguo pratique,!* proprietaire a eu des 
facilites extraordinaires A obtenir de* succès qui oot 
marqué sa vio. le Dr. De Koo* peut référer avec orgueil 
au nombre de patients qu’il a rappelés A la santé et au 
bonheur; et A tou ceux qui ont bei oui (>nt besoin ds lui U offre 
toute» tes assurances possibles d’une guérison prompte.

I**» résidents etrangers peu vont être traités avec suocès 
i«ar correspondance en fusant connaître les details de 
•eur maladie, ave,’ un billet de banque ou traite sur une 
maison de Londres, pour jt'j ou £10, afin qu'un paquet 
de tiiidecinos capable* do guérir sa maladie pniise leur 
être envoyé par lu prochaine malle, évitant ainsi la perte 
inutile d un temps pn eieui qui peut être employé utile­
ment dans l’intérêt du patient.

LES GDI TT ES V ITALKS, U l TT .K VIÏÆ, protégées 
par lettre» patentes royulo* d'Angleterre, les sceaux 

de la Faculté du France, lo Collège Itoyal de Frusse, etc., 
ont dans un très grand nombre do cas prouvé leur supé­
riorité sur tous les autre» remède# pour la langueur, la 
lassitude, la faiblesse, l'irritabilité, la colère, l'excitation, 
lo dégoût, l'incapacité |-.ur IVtudo, pour les affaires, l'in- 
digestuon, douleurs dans lo cdté, palpitation du coeur, 
bruissement dan* ia tête, impuissance, etc. Cette méde­
cine donne do la vitalité a tout le système, donna de 
IVnergio aux muscles, aux nerfs et retail toute la cons­
titution. Four les éruptions sur la peau, la mal de gorge 
son efficacité est surpi mante, et il n'y a qu'à l’éprouver 
pour l'uppr6cior.

Comme ces maladies deviennent chroniques si elles sont 
néglige es, les patients feront bien de ne pas perdre leur 
temps h faire u ago de remède inefficaces, et de demander 
la guérison à un remède basé sur des principes scienti­
fiques qui ne |«uvont faillir, et qui |>eut être laissé par­
tout sans dan* danger. l'nx : I Is In bouteille ol quatre 
fois cette quantité |«>ur 23s. Les paquets do jC5 contenant 
12 quantité» do 11 ■*, taisant ainsi uno économie de XI 12* 
refont envoyé» de Bedford Place, n. 25, seulement, sur 
oéceptmn du montant par traite sur une maison de Londres 
u autrement.

Douleurs dans le. Dns, la Gravtlle, la Goutte, 
Rhumatisme, Alain dits des Rognons, 

de la Vessie, etc.

LE.s l'ILI LKH RENALES COMPOSEES du Da. DK 
iDit.i.S sont UH rsniède des plu* sur* et dsi plus 

prompt* pour les iiialadiss iiisntionnés» plus haut, et tel 
maladies des organes urinaires en général qui font souffrir 
horriblement et imDsont par conduire au tombeau. Elles 
conviennent A l’estomac le plus délicateten trois jours 
elle» effectuent une guérison IA ou d'autre remette» comme 
te capivi et le cubcb, etc., échouent. 2s 9d, 4» 6d, 11* et 
.l.i» pur boite. La supériorité do ces célèbres médecines 
est universellement reconnue cl ellu sont très recherchées.

Plusieurs par crainte ne veulent pas découvrir leur 
maladie* et telu^nt ainsi la guérison. Aveo las remèd w 
ci-dessus on peut co guérir sans taire de confidence A 
personne, et cela a peu de Irais.

En vente en gr » ohet Dnralay, 95, rue Farrlngdon 
te ndres; Agents pour l'Amérique du Nord, Langley et 
Johnson, Hollis blr*ot, lialilitx, Nouvelle-Ecosse ; Hasard, 
Charlotte 1 -un telo du Prince Edouard ; J. VVard,éeuyer 
Now# office,Fidney, Cap Breton; K. 11. Parker, (ei-de- 
vaat Palmer ei Cio.) Kingston, H eut-Canada ; Mutson et 
Cie., Middl- ton et Dawson, Queliec ; C. A. et J. Langley, 
Y atec Street, Fan Francisco : l.r Portier, Mexioo; W. J. 
Ward, Morning l’ont nflioa, M. McMunlo, droguiste, et J 
McCoubrey, eouyer, Saint Jean, 'l'erreneuve; Johu 
G rail .mi, «cuyer, lleud Quarter* (iflico, Fredericton, T ho - 
luaa W *lker et h ils. Saint-.lean, Nouveau Brunswick 
l.y tusn et Cie , Toronto ; Lyman ot Cie., havage et Oie., 
Ge--rgo Van Fel --n, jr , rue Notre Dame, Montréal; 
James Pierce et Ills, Chatham, Miramirbi ; desquels ou 
peut aussi obtenir le Conseiller Médirai, ou s’il survient 
quelque difficulté A se le- procurer, --n le» recevra certai­
nement < n mettant le montant *ur une traite adresaée 
au n. 25, Bedford Place, Bloomsbury Fquare, Londres,

Pun ArTmv.-- I.es malade* doivent être en garde contre 
les imitations. Le véritable remède portent les mots 
WxiitR Da K-mih, Lundi va, imprimés en lettre* blanohes 
sur l'estampille du g-*u vernemeut.

lé * F*Hnl* n le» plus *'I sv il n xi n t *>h #| ||
■iiwikIu

Sont les r il ni>r Viter nu Ulules Vitale * du 
Dr. De Rcos.

r|'"l S 1rs nialailes d'affections nerveusss, débilité,maa 

nffui
que -le sommeil, cauchemar», irritabilité mentale, 
Missement des nerfs, indigestion, rhumatisme al 

autres symptômes de innladies chronique», aocueillercbt 
avec joie la découverte des Pilules Vitale* du Dr. De 
l(»o» qui ont un effet presque magique sur toutes tes 
mate-lies -In quelqu« nature qu'elles soient. Kites ne 
contiennent pas une i>arilrule -le mercure mais sont pure­
ment végétale». File» agissent doucement sur les Intel- 
tins, réti»bli-"-unt IVtal Je l'estoniæ, guérissent le foie, 
prevén <nt aïosl uno foule do maladies telle* que la jau­
nisse, te goutte, oto. Les femme» de tous te» Ages, trou­
veront qu'elles sont Inappréciables. Vu la grande 
lomande de ce remède et }«-ur prémunir le public entre 
le* Imitations frauduleuM-», le» Commissaires d* Na 
Majesté ont perml» au propriétaire d'imprimer son n-m 
sur l'eatanipdle du gouv-rnement qui accompagne chaque 

J Isilte. En vente rima les vrndeur» de inèdeoinea du 
monde Prix t 2» 9-1, 4 0-t, Ils et 33a la botte.

Comme pilules de famille* elles sont très préctsnses dit 
le Ttmr* de Dundee. Ee /crfid Journal dit qu’elles sont 
presque unendmeasité pour les fsmmes. 

mars IHéfi. 313

/MT Publié par AIMlUbTIN C«»TK, Imprimeur-édi­
teur, aou» la raiw>n da A. COTE at Cia., n. 2, rua Purl- 
Dauphln, en la ctM da Québec, le dit Augustin CMM4 
ayant son dutulell* au u. 7 ruu Uaioal, sn la dite sité.


